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Le grand mal de la société actuelle 


Un malaise profond nous tourmente. Ce ma- 
laise n'est pas récent. Il est antérieur à la 
guerre; celle-ci n'a fait que l’accroitre. On espé- 
rait que l'enthousiasme patriotique retremperait 
les caractères et qu'après la victoire un renou- 
veau surgirait qui réparerait le mal fait au pays 
par l'abandon de nos traditions nationales et la 
lutte contre l'Eglise. 

Cet espoir ne s’est pas pleinement, loin de là, 


réalisé. Disons-le, pour être juste. Si les causes 


profondes des dissensions civiques et des dévia- 


tions morales qui nous préoccupent n'ont pas dis- 


paru, pratiquement une plus grande liberté nous 
est laissée pour y remédier. D 
Le clergé et les catholiques ne rencontrent 


plus, généralement, dans les hautes sphères du 


pouvoir, l'hostilité qui y régnait jadis. On s'y 
montre accueillant, bienveillant même, dans le 


dessein d’unir tous les Français au service de la 


France. Et c’est l’honneur des catholiques — 


| clergé et fidèles — de se dépenser avec une 


générosité croissante à cette œuvre éminemment 
patriotique. 

Mais gardons-nous pourtant d’un vain opti- 
misme : un mal subsiste, redoutable; il énerve 
les énergies morales des individus; il tend à 
troubler, à dissocier les familles; il désagrège, 
lentement peut-être, mais sûrement, les assises 
mêmes de notre société. | k 

Il suffit d'ouvrir les yeux pour le constater = 
ce mal, c’est l’exclusion de Dieu de nos mœurs 
et de nos lois. Ù 

+ Louis, card. DUBoOIS. 

(Pastorale, 1928.] 
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HOMMES D'ÉGLISE 


S. Ém. le cardinal Dubois 
(1856-1929) 


| — Notes biographiques 


La Documentalion Catholique, sous le titre 
« Médaillons contemporains », a publié en 
1920 (1) un article où était brièvement retracée 
la rapide et brillante carrière de celui qui suc- 
cédait au cardinal Amette sur le siège archié- 
piscopal de Paris. 

Nour recueillons ci-après quelques renseigne- 
ments plus détaillés et plus complets. 


Quelques dates. 


Les débuts. 


_ Louis-Ernest Dubois était né à Saint-Calais le 
17 septembre 1856. Son grand-père descendait 
d’une famille de maître de forges de la Mayenne, 
mais lui-même aimait à rappeler ses humbles ori- 
gines, car il était le fils d'un sabotier de Saint- 
Calais. 

Il fit ses premières études au collège ecclésias- 
tique de Saint-Calais, puis au petit séminaire de 
Précigné et enfin au grand séminaire du Mans, où 
il entra en 1874. 

Ï1l reçut l’onction sacerdotale des mains de 
Mgr d'Outremont, le 20 septembre 1879. Son pre- 
mier poste ecclésiastique fut celui de vicaire à 
Brulon, puis i] remplit la même charge au Lude 
et à la Couture. 

En 1887, il assume la direction de la Semaine 
du fidèle du Mans; en 1893, il est nommé aumô- 
nier du pensionnat Notre-Dame ; en 1895, il devient 
curé de Saint-Benoît du Mans et reçoit peu après 
le camail de chanoine honoraire. ; 

. En 1898, Mgr de Bonfils ayant succédé à 
Mgr Gilbert, le chanoine Dubois est choisi comme 
vicaire général, 


- Premières années d’épiscopat. 


Mgr Pagis étant mort en 1gor, le chanoine 
Dubois fut élu évêque de Verdun, le 18 avril 1907, 
_ pour lui succéder. Le 2 juillet suivant, il était 
sacré dans la cathédrale du Mans par Mgr de Bon- 
fils. 


Dès le début de son épiscopat, Mgr Dubois, 


s’efforça d'introduire la prononciation romaine du 
Z l 


2 


(x) Cf. D, C. 6. 11. 20, t. 4, pp. 366-367. L'article est 
emprunté à la Revue Universelle, 15.'10. 20. 
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latin et le plain-chant grégorien. Il écrivit à ce 
sujet, le 30-novembre 1904, une lettre qui eut un 
certain retentissement. IL était évêque de Verdun 
aussi lorsque le mouvement du « Sillon » commença 
à inquiéter quelques membres de l’épiscopat. Il 
intervint par trois notes successives, publiées les 
12 septembre 1906, le 2r mars 1908 et le 5 mars 
1910. 

Le 30 novembre 1909, il fut promu par Pie X 
au siège archiépiscopal de Bourges, devenu vacant 
par la mort de Mgr Servonnet. Durant cette” 
période de son épiscopat, signalons deux circon- » 
stances dans lesquelles l'archevêque de Bourges” 
prononça des discours -importants. La premières 
fois, ce fut le 15 novembre 1911, à l'assemblée“ 
annuelle de l’Institut Catholique de Paris, pour” 
revendiquer la pleine et entière liberté d’'enseigne- 
ment. Le 4 août 1912, à la séance finale de la” 
Semaine sociale de Limoges, il félicitait les membres 
directeurs et les auditeurs de la Semaine, à laquelle 
il avait assisté. | 

Après la mort de Mgr Fuzet, archevêque de 
Rouen (20 décembre 1915), S. S. "Benoît XV trans-" 
féra Mgr Dubois au siège métropolitain de Rouen, 
le 13 mars 1916. s 

; 


db mt dé tte dt. à. dés 


Cardinalat. 


Le 4 décembre de la même année, le nouvel 
archevêque était créé cardinal-prêtre. Il reçut le 
chapeau le 7 décembre avec le titre de Sainte-Marie 
in Aquiro, dont il prit possession le 13 décembre. 

Mgr Dubois arriva à Rouen en pleine guerre et” 
il s’y trouvait encore au moment de l'armistice. Il 
y créa de nombreuses œuvres. 

En avril 1916, ïil accepta de faire partie du 
Comité national pour le redressement du franc par 


| les contributions volontaires. 


Notons aussi qu ‘il se prodigua de la façon la 
plus délicate auprès des réfugiés belges établis dans 
son diocèse. On se souvient que le Gouvernement 
belge avait son siège durant la guerre au Havre, 
également dans son diocèse. 

En 1919, le cardinal fut chargé, avec Mer Dubois 
de La Villerabel, évêque d'Amiens, et Mgr Lan- 
drieux, évêque de Dijon, d’une mission de propa- 


- gande française au Canada et dans les régions 


limitrophes des Etats-Unis. 

A la fin de lai même année, toujours à la 
demande du Gouvernement français, le cardinal 
entreprit un voyage de propagande en Orient pour 
n’en revenir que vers la fin de mars 1920. 

« Le 14 décembre 1919, lisons-nous dans la 
revue Jérusalem (janv.-février 1925), S. Em. le 
cardinal Dubois, archevêque de Paris, s’embarquait 
à Toulon, sur le cuirassé Duguay-Trouin, pour une 
mission française en Palestine, qui a duré jusqu'en 
mars 1920. Il était accompagné de NN. SS, de 
Llobet, évêque de Gap, et Grente, évêque du 
Mans, du R. P. Berré, Dominicain, sacré depuis 
archevêque de Bagdad, et de M. Lobry, Lazariste. 
Cette mission française a visité la Palestine, 
l'Egypte, la Syrie, Athènes, Constantinople, la 
Bulgarie, la Roumanie, la Serbie ; elle a été reçue 
partout avec de grands honneurs. Le cardinal 
Dubois a célébré, la messe pontificale au. Saint- 
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pulcre, à Jérusalem; il a également posé la pre- 
aière pierre de la basilique du Sacré-Cœur au 
iarmel du mont des -Oliviers et a tenu à rendre 
isite aux communautés françaises. La mission est 


entrée en France pa: Rome, venant de Trieste. » 


L'archevêque de Paris. 


Le 29 août 1920, le cardinal Amette, archevêque 
‘le Paris, mourait subitement. C’est Mgr Dubois 
pui fut appelé par Benoît XV à lui succéder le 
3 septembre 1920. Il prit possession de son siège 
e 13 novembre et fut intronisé le 8 décembre sui- 
ant. : 
Cette nouvelle période de la vie épiscopale du 
ardinal Dubois fut sans conteste la plus active. 
La Semaine religieuse de Paris, dans chacun de 
es numéros, a énuméré, sous le titre « La Semaine 
Hu cardinal », toutes les cérémonies, toutes les 
‘éunions et les manifestations qui ont été présidées 
var lui. Cette simple lecture, mieux que tout le 
‘este, donne une idée de l'immense labeur qu'a 
‘ourni l'archevêque de Paris. 

Rappelons simplement quelques-unes des mani- 
stations de cette action apostolique. 


1921. 
En 1921, comme conclusion de sa visite en 
srèce, le cardinal est mêlé aux démarches faites 


tuprès du Vatican pour la nomination d’un mi- 
aistre de Grèce auprès du Saint-Siège. 

En juillet 1921, répondant à l'invitation de 
Mgr Ruch, le cardinal se rend au Congrès de 
musique sacrée de Strasbourg. 

« Le samedi 30 juillet r927, écrit la Voix d’Alsace 
‘28. g. 29), le cardinal Dubois présida au: Palais 
des Fêtes la séance de clôture et exprima la joie 
qu'il éprouvait à assister, et cela précisément à 
Strasbourg, à la fondation d’une Union interdiocé- 
saine Sainte-Cécile. Le dimanche 3r juillet, Son 
Eminence célébra pontificalement, dans. toute la 
splendeur de la pompe romaine, la messe à la 
sathédrale. La Schola de la cathédrale, à laquelle 
s'étaient joints ious les chœurs paroissiaux de la 
ville, exécuta sous la magistrale direction de M. le 
chanoine Victori la messe Dona nobis pacem du 
maître Erb. Monseigneur Ruch, monté en chaire 
uprès l'Evangile, exprima au cardinal et à Mgr Guil- 
iibert, évêque de Fréjus, sa profonde gratitude 
d'être venus à Strasbourg à l’occasion de ce Congrès 
le musique sacrée. » 


1922. 


En 1922, il aide à la fondation de la « Ligue des 
catholiques français pour la justice et la paix inter- 
nationales ». Le 24 février de la même année, dans 
une grande manifestation à la salle Wagram, il 
prend la parole en faveur du repos dominical. 

Le 12 mars 1922, il reçoit de S. S. Pie XI une 
Mettre le félicitant de son ouvrage sur Le plain- 
chant grégorien et la prononciation romaine du 
latin, édité à la Bonne Presse. 

En mai, il est élu au (Conseil supérieur de 
H'Office national des pupilles de la nation, Le 
18 juin suivant, il préside la dernière séance de la 
deuxième Semaine des écrivains catholiques et y 
prononce une allocution sur le «:laïcisme », Ce 
“même sujet fait l’objet, le 7 octobre 1922, d’un 
« Mot du Cardinal » dans lequel l’archevêque de 
Paris affirme que ce n’est pas rompre l'union 
sacrée que de combattre les lois laïques. 
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: = «Les Questions Actuelles » 
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1523. 


En 1923 fut célébré à Paris le centenaire de la 
naissance d’Ernest Renan. Ce fut l'occasion pour 
le cardinal Dubois de protester contre cette célébra- 
tion officielle. $ 

Dans une note parue dans la Semaine religieuse * 
(ro. 3. 23), le cardinal dit notamment: « L'hom- 
mage rendu à sa mémoire ne saurait manquer de 
raviver le souvenir douloureux de sa bruyante et 
funeste apostasie. 

» Cet hommage rappelle autre chose encore, qui 
n’est pas à l’honneur de Renan. On sait son enthou- 
siasme pour les Allemands, en qui ïil voyait le 
peuple prédestiné, le peuple par excellence. 

» J'ai étudié l'Allemagne, dit-il, et j’ai cru. 
» entrer dans une temple. Tout ce que j'y ai 
» trouvé est pur, moral, beau et touchant. O mon 
» âme, oui, c’est un trésor, c'est la continuation 
» de Jésus-Christ. La France me paraît de plus en 
» plus un pays voué à la nullité pour la grande 
» œuvre de renouvellement de la vie dans l’huma- 
» nité. » 

» Ainsi ce Français a exalté l’Allemagne au détri- . 
ment de la France, il a prononcé de véritables blas- 
phèmes contre la patrie. 

» Et nos défaites de 1870 ne refroidirent guère 
sa lyrique admiration pour nos vainqueurs, 

» Notre patriotisme, à l'heure présente surtout, 
souffre de voir exalter un homme dont la pensée 
et le cœur habitaient si volontiers au delà du Rhin. 

» Combien de Français eussent souhaité qu’on 
laissât en paix sa mémoire pour ne pas susciter 
autour d'elle des critiques trop motivées. 

» Disons-le sans acrimonie, pour rester digne de 
notre victoire, la jeunesse présente a besoin d’autres 
modèles. Mieux eût valu ne pas lui mettre sous les 
yeux l’image d’un homme qui renia sa foi et 
méconnut sa patrie. » (x) 

Du 4 au 8 juillet 1923, le cardinal préside aux 
solennités du IVe Congrès eucharistique national 
qui se tint cette année-là à Paris. Il était entouré 
de 4 Cardinaux, r patriarche et 70 archevèques et. 
évêques de France et de l'étranger. Ce Congrès, 
admirablement réussi, se termina par une grande 
procession à Notre-Dame et une bénédiction solen- 
nelle donnée du haut de la galerie des rois à la 
foule massée sur le parvis. 


1924. 


Le oo février 1924, le cardinal est nommé 


directeur général de « l’Union missionnaire du 


Clergé » pour la France. 
Le 1r juin 1924, l'archevêque de Paris, accom- 
pagné de quatre prélats français: Mgr Chollet, 


archevêque de Cambrai; Mgr Julien, évêque 
d'Arras ; Mgr Baudrillart, évêque d'Himeria, et 
Mgr Chaptal, évêque d'’isionda, auxiliaire de 


Paris, se rend en Pologne pour une mission ana- 
logue à celles accomplies précédemment au Canada 
et en Orient. Ce séjour du cardinal en Pologne est 
marqué par une série de manifestations de cordiale 
amitié. Le 1g juin, les évêques français prennent 
part à la procession de la Fête-Dieu à Varsovie ; le 
2> juin, Mgr Baudrillart fait à Poznan une confé- 
rence sur ce sujet : « Pourquoi la France aime la 
Pologne ». Tant à l'aller qu'au retour, les évêques 
français s'étaient arrêtés à Vienne, reprenant ainsi 
contact avec l'épiscopat autrichien. 

En août de la même année, Mgr Chaptal est 


(1) Cf. D. C., t. 9, col. 965-966. 
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chargé par son archevêque de former un Comité 
d'initiative pour la création d’un « Foyer interna- 
tional des étudiants catholiques ». 


19251926. 


Le 1% octobre 1925, par une lettre au clergé et 
aux fidèles de son diocèse, le cardinal de Paris an- 
nonçait que, les 24, 25 et 26 novembre suivants, 
gerait commémoré le cinquantenaire de la fondation 
de l’Institut catholique de Paris. Dans cette lettre, 
il n’y avait pas seulement un aperçu sur un demi- 
siècle d'activité intellectuelle, mais un appel en 
faveur de ce centre de culture supérieure que le car- 
dinal voulait voir se développer en créant de nou- 
velles chaires. 

Le 21 décembre 1925, le cardinal est nommé 
légat pour remettre la barrette à Mgr Cerretti, nonce 
à Paris, qui vient d’être créé cardinal le 14 dé- 
cembre 1925. Celte cérémonie se déroule à l'Elysée 
en présence de M.:Gaston Doumergue, président de 
la République, et du ministre des Affaires étran- 
gères. 

Du 20 au 24 juin 1926 se tient à Chicago le 
Congrès eucharistique international. Le cardinal 
Dubois, avec plusieurs autres évêques français, 
y représente la France. À son retour, il passe par 
le Canada, où il est reçu de la façon la plus gran- 
diose. « Le dimanche 27 juin, écrit le Devoir de 
Montréal (24. 9. 29), Son Eminence se rendait à 
l’église Saint-Louis de France. Mgr Bélanger, curé 
de cette paroisse, avait été fait chanoine honoraire 
de Notre-Dame de Paris à celte occasion. Son Emi- 
nence a été reçue officiellement à l'Hôtel de Ville 
de Montréal le 28 juin au soir, en compagnie du 
cardinal Charost, qui l’accompagnait dans sa 
visite. » É 

En cette même année tombait le Jubilé épiscopal 
du cardinal. Les fêtes à Paris furent célébrées avant 
le départ pour Chicago, le 1% juin 1926. A la 
cathédrale du Mans la cérémonie eut lieu le 25 juil- 
let, et le 29 août à Saint-Calais. 

Le 4 août 1926, il préside en qualité de légat 
pontifical aux fêtes mariales de Font-Romeu, au dio- 
cèse de Perpignan. C'est lui qui procède, à la fin 
de ces fêtes, au couronnement de la célèbre Vierge 
noire qui est vénérée dans ce sanctuaire, 

La fin de l’année 1926 et l’année 1927 sont mar- 
quées par ses inlerventions concernant l” « Action 
Française ». Il en sera parlé plus loin. 


1927. 


En janvier 1927, l'archevêque de Paris prend la 
si heureuse initiative des radio-sermons. La Se- 
maine religieuse de Paris publie deux notes auto- 
risant et organisant cette nouvelle méthode d'’évan- 
gélisation et mettant en garde contre les dangers 
de certaines auditions radiophoniques, 

Du 31 mai au 6 juin 1927, de grandes fêtes 
mariales se déroulèrent à Chartres pour commé- 
morer le millénaire de la crypte de Notre-Dame. 
Par lettre du 18 mai 1927, S. S. Pie XI avait 
nommé le cardinal Dubois légat pontifical pour 
présider à la fois les fêtes et le Congrès marial 
‘national. 

1928. 


Le 5 février 1928, à Amiens, le cardinal Dubois 
préside les fêtes du « Souvenir Picard » en l’hon- 
neur de Pierre l’Ermite. C’est lui encore qui, le 
6 mai 1928, préside au Puy les fêtes de béatifica- 
tion des Martyrs de Septembre 1792. 


Le 24 juin, il assiste auprès du cardinal Luçon | 


« Documentation Catholique » . 
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aux fêtes de la renaissance de la ville de Reïn} 
La Semaine sociale se tenait en 1928 à Paris, (Ù 
23 au 29 juillet. Le cardinal célèbre la messe d'o! 
verture dans la chapelle qui avait été édifiée : 
parc des Expositions. A l'issue de la messe, 

prend la parole pour souhaiter la bienvenue a! 
semainiers et les féliciter d’avoir choisi comr| 
sujet la « Divine loi de charité ». | 

À la fin d'octobre 1928, sur l'invitation 
S. Em. le cardinal Piffl, archevêque de Vienr 
le cardinal Dubois se rend aux fêtes célébrées | 
Vienne en l'honneur de Berlioz. Il est accompag: 
de Mgr Mério, directeur général de l'OEuvre de 
Sainte-Enfance, qui lui sert d’interprète. 

Il est de retour à Paris le 29 octobre. 

La Semaine religieuse (8. 11. 28) publie sur 
voyage la note suivante: « (Le cardinal) a redit : 
débarquant sur le quai de la gare que son voyagl 
entrepris avec l'agrément du Gouvernement fra 
çais, n'avait cependant aucune visée politique. 
n'a pu se défendre toutefois de reconnaître, devar 
les ovations enthousiastes dont il a été l’objet | 
Vienne, les heureux effets de ces visites de col 
toisie, quand elles sont entreprises par un prin | 
de l'Eglise, Elles créent une atmosphère favorahi| 
même aux conversations diplomatiques, et ell} 
facilitent singulièrement la tâche de nos représei| 
tants à l'étranger. Notre ministre à Vienne, M. | 
comte Clauzel, qui fut si déférent envers Monsi| 
gneur le cardinal, s’en apercevra sans doute da» 
ses entretiens avec Mor Seipel, au talent et 
patriotisme de qui Son Eminence se plaît à rend 
hommage. Le point culminant de ces fêtes, poil 
Mgr le cardinal, fut la messe qu’il célébra à l'égli | 
française de l’Annagasse, et où les Autrichiens riv | 
lisèrent avec la colonie française pour témoigner | 
l'archevêque de Paris leur vénéraiion et leur recor 
naissance. Le diocèse de Paris est fier de l’accüé | 
enthousiaste fait à son archevêque par la ville 
Vienne et il remercie la divine Providence 
l’avoir si visiblement béni et protégé pendant : 
voyage. » _ 


1929. 


En 1929, de grands événements devaient êf 
commémorés : 

Le cinquième centenaire de la délivrance d’C 
léans par Jeanne d’Arc, auquel l'archevêque «| 
Paris assista auprès du cardinal Lépicier, légat poil 
tifical. Les fêtes eurent lieu les 6, 7 et 8 mai av! 
la’ participation d’un très grand nombre d’évêéqu. 
et du Gouvernement lui-même: M. Doumerg* 
assista en personne aux fêtes du dimanche 8 mai (x 

Après les fêtes, le cardinal légat s'étant rene 
à Paris, une réception solennelle est donnée en st 
honneur à L’archevêché, le 14 mai 1929. Il aval 
fait à la Bonne Presse, le 10 mai, l’honneur d’ux 
visite officielle à laquelle le cardinal Dubois ava 
tenu à s'associer (2). 

Le 18 avril était célébré le centenaire du Corr 
pondant auquel Son Eminence- assista. Il écris] 
même un « Mot du Cardinal » qu’il adressa #| 
directeur de cette revue. 

Le 5 mai, à la fête patronale du Grand-Ducl 
du Luxembourg, Son Eminence préside la fête 
N.-D. Consolatrice des affligés. 

Le 16 juin, à Rodez, aux fêtes du IV° centenaïÿ 
du bienheureux François d'Estaing, la cérémom 


(x) Cf. D: C., t. 21, col: 1290-1324. 
(2) Cf. D. G., t. ar, col. 1420-1426. 
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nale se déroule sous la présidence du cardinal 
ubois. 

Enfin, à Saint-Calais, le dimanche 25 août, le 
“ardinal célèbre son jubilé sacerdotal. 


Décorations et distinctions. 


Les nombreuses missions confiées au cardinal, ses 
loyages, les services rendus à diverses nations lui 
aient valu un très grand nombre de distinctions et 
le décorations. Nous en donnons la liste d’après 
” Livre d'Or du Clergé et des Congrégations: 

À son retour d'Orient, il reçoit la Légion d’hon- 
eur, le 3 mai 1920; il est fait officier le 24 mai 
1924, et, le 19 mai 1926, il est promu comman- 
Meur ; précédemment lui avait été accordée la mé- 


Distinctions étrangères : 
Grand officier de l'Ordre de la Couronne de Bel- 
zique, le 9 août 1919 ; en 1920, Grand-Cordon de 
POrdre du Nil ; Grand-Cordon de l'Ordre de Saint- 
| Grand-Cordon de l'Ordre de 
Georges-l® de Grèce; Grand-Cordon de l'Ordre 
l'Etoile de Poumanie ; (Grand-Cordon de 
1lOrdre du Saint-Sépulcre; Bailli Grand-Croix de 
‘1ILOrdre de Malte ; Grand-Croix de l'Ordre constan- 
tinien de Saint-Georges ; Grand-Cordon de l'Ordre 
du Nicham-lftikar. Le 18 octobre 1926, il reçoit la 
grande médaille d’or de la Ligue Maritime et Colo- 
niale, qui lui fut remise par M. Rondet-Saint. 
Notons encore qu'il avait été élu membre de 
l'Académie internationale des sciences et des lettres 
Ide Naples, de l’Académie des Arcades de Rome, de 
l’Académie romaine de Saint-Thomas d’Aquin, le 
]28 février 1918: de l’Académie des sciences, belles- 
lettres et arts de Rouen, le 25 avril 1918, et doc- 
"|teur honoris causa de la Faculté de droit de l’Uni- 
| versité d'Athènes, le 30 novembre 1926. 


rad 


4 Sava de Serbie ; 


Ses œuvres. 


On ignore généralement que durant les pre- 
mières années de sa carrière sacerdotale l’abbé 
Dubois publia un assez grand mombre de travaux 
historiques. Son dernier volume sur Saint Joseph 
fut lui-même composé alors qu'il était vicaire à 
Brulon. M. Micuxz FLoristone donne de cette pro- 
duction historique une énumération que nous lui 
empruntons (Vie catholique, 28. 9. 29): 


Tous les loisirs que lui laissait son ministère ou ses 
fonctions auprès de son, évêque, l'abbé Dubois les 
employait, en effet, à des recherches historiques et à des 
travaux archéologiques. Le premier ouvrage qu’il publia, 
une brochure très ‘appréciée, fut, en 1881, une étude 
biographique sur un prêtre du Maine pendant la Terreur, 
M. Davoust, curé de Brulon ; elle fut suivie quelques 
années après d’une autre semblable sur M. Richard, cha- 
moine de la cathédrale du Mans. Mais bientôt, à la direc- 
tion de la Semaine du Fidèle, son talent et sa passion de 
chercheur purent se donner libre cours. Il publia de 
nombreux articles et plusieurs ouvrages, dont l'un, très 
remarquable, sur l'Abbé Charles Morancé, aumônier du 
83e mobiles du 4° corps d'armée, et une brochure sur 
M. le chanoine Tivet, curé de Notre-Dame du Pré, au 

Mans. La cathédrale du Mans, qui domine de sa pure 

architecture tout un pittoresque quartier, attira tout natu- 

rellement le goût du jeune érudit, et aussi l’église aujour- 
d'hui mutilée de Notre-Dame de la Couture ; plusieurs 
articles en examinent avec sûreté la beauté : L'Eglise 

Notre-Dame de la Couture, au Mans, la nef et la façade 
* occidentale ; les vitraux de la cathédrale du Mans et les 
Dableaur de la Couture. Quelques autres sont encore à 
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signaler pour leur intérêt historique : Un prêtre du. Maine 
et sa famille pendant la Révolution, Le ‘prieuré du ché- 
teau. l'Hermitage pendant la Révolution. f 

Développant ses travaux et voulant intéresser à l’his- 
toire locale tout le pays, il fonda, en 1893, l'Union his- 
torique du Maine, devenue depuis la Province du Maine. 
Lui-même y publia de nombreux articles qui restent, 
parmi les études sur cette contrée, les plus brillants et 
les plus documentés. Comme ceux notamment sur Vernie, 
les Imitateurs du Saint-Sépulcre de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, les Empoisonneurs de fontaines, etc. : 
Bien d’autres travaux d'érudition l'occupent encore, ef 
bien d’autres recherches aussi. Une de ses plus grandes 
fiertés . était une collection, commencée seulement, mais 
déjà riche, de monnaies des Etats pontificaux ; les vieux 
livres du moyen âge et de la Renaissance s’assemblaient 
très précieusement dans sa bibliothèque : une Bible du 
xv® siècle, un saint Thomas d'Aquin de même ancienneté, 
un Ronsard unique. 


Parmi ses lettres pastorales, quelques - unes 
eurent un grand retentissement. Citons notam- 
ment celle qu'il écrivit en 1916 sur Les écoles 
libres, La guerre au point de vue chrétien (z9x7), 
Les rapports -de l'Eglise de demain avec Rome 
(Go18), La Paix chrétienne (xoxg). Celles des deux 
dernières années avaient pour sujet Les conditions 
morales et religieuses du redressement national 
(1928), La constitution apostolique « Auspicantibus 
Nobis » sur un Jubilé universel extraordinaire. 


IF — Vingt-huit ans d'épiscopat 
Souvenirs et documents 


A Verdun (1901-1909). 


Heures douloureuses. 


De M. l'abbé G. B. (Vie diocésaine de Dijon, 
12. 10. 29): 


Louis-Ernest Dubois avait quarante-cinq ans lorsque, 
le 5 avril r9or, il fut nommé à l'évêché de Verdun. Les 
temps étaient difficiles. Le pontificat de Léon XIII s'ache- 
vait dans la gloire qu'avait acquise au Saint-Siège le doc- 
teur de l’encyclique Aeierni Patris, le maître de l’ency- 
clique Rerum novarum, mais déjà la splendeur de cette 
gloire était troublée par des éclairs annonciateurs du pro- 
chain orage. Au lendemain de l'agitation suscitée en 
France par l'affaire Dreyfus, l'anticléricalisme se mani- 
festait chez nous avec une nouvelle violence. Le Gouver- 
nement respectait sans doute la lettre du Concordat : il 
se gardait d'oublier les articles organiques, qui depuis 
les premiers temps en avaient faussé l'esprit. Il nommait 


les évêques, les vicaires généraux, les curés : en même 


temps, il faisait voter par les Chambres la loi sur les 
associations, qui crédit à l'égard des Congrégations reli- 
gieuses un régime d'exception, sous lequel il leur était 
à peu près impossible de vivre et de grandir. Il était 
dès lors facile de prévoir des mesures plus douloureuses 
encore pour l'Eglise catholique, celles qui allaient en effet 
être promulguées .dès les premières heures du pontificat 
de Pie X, la loi qui retirait aux religieux et aux reli-- 
gieuses le droit d'enseigner, la loi de séparation de 
l'Eglise et de l'Etat, les inventaires, la spoliation, la 
menace d’un schisme. 

Patriote jusqu'aux fibres intimes de son cœur, en 
même temps que fils lendrement aimant de l'Eglise 
romaine, Mgr. Dubois souffrit. douloureusement de ce. 


Pat 


Nr: 


divorce qui dressait l’une contre l'autre les deux mères 
de sa vie spirituelle, Il est inutile d'ajouter que pas un 
instant il ne put hésiter sur son devoir. Avant tout, il 
était évêque : il parla en évêque ; il agit en évêque. 
Tous ses frères d’ailleurs firent de même. Si le Gouver- 
nement d'alors avait cru mettre à son service les hommes 
qu'il avait contribué, en les désignant au choix du Saint- 
Père, à faire élever à l'épiscopat, il dut bientôt recon- 
maître son erreur. Les hésitations mêmes ou les faiblesses 
de quelques-uns ne furent que passagères ; et c'est la 
gloire de l'Eglise de France d’avoir montré, en ces graves 
conjonctures, un attachement unanime à la chaire infail- 
lible de Pierre. 

Après le vote de la loi de séparation et le refus par 
Sa Saintelé Pie X d'autoriser la formation des associations 
cultuelles prévues par cette loi, l'Eglise de France était 
dépouillée de ses biens temporels ; mais elle était Libre ; 
elle avait comballu le bon combat ; elle avait gardé la 
foi ; elle s'était spontanément rapprochée, de son chef, le 
Pape. Tout cela ne valait-il pas un sacrifice ? Leë évêques 
eurent la lourde mission d'organiser dans leurs diocèses 
les condilions nouvelles d'existence auxquelles eux-mêmes, 
leurs prètres, leurs fidèles, leurs églises, leurs œuvres 
allaient être désormais soumises. Leur première tâche fut 
de conquérir le droit même d'exister : une brillante vic- 
toire, démontra à ceux qui Fattendaient le moins que 
l'Eglise catholique est plus forte que certaines lois et 


- qu'on ne tue pas une inslitution qui a reçu de son fon- 


dateur des promesses d’immorlalité. Les fidèles n'avaient 
pas le droit de se réunir pour assister à la messe ; les 
prêtres n'avaient pas le droit de célébrer la messe dans 
les églises : les uns et les autres firent leur devoir ; et 
bientôt un texte législatif apporta à leur attitude décidée 
la sanction officielle de son autorité. À Verdun, Mgr Du- 
bois fut le chef héroïque de soldats qui se montrèrent 
dignes de lui. Le Pape fut content de lui, puisqu’en 1909 
il l’appela au siège archiépiscopal de Bourges. 


D'autre part, la Voir d'Alsace (28. 9. 29) donne 


sur les incidents qui se produisirent à Verdun au 
moment de Ja loi de Séparation les renseignements 


suivants : 


Il arrivait dans son diocèse aux heures les plus dou- 
loureuses que l'Eglise de France ait eu à traverser ; les 
luttes antireligieuses étaient alors féroces. né 

L’Eclair de l'Est de Nancy rappelle les pénibles détails 
ci-après : 

« En 1906, au moment de la misè sous séquestre des 
biens du clergé, les séminaires et l'évêché furent le 


théâtre de scènes révoltantes. 


» Le sous-préfet de l'époque, nommé Rang des Adrets, 
le capitaine de gendarmerie Poitel et le commissaire spé- 
cial Geoffroy, rivalisèrent en goujaterie et en lâcheté. 

» Pour expulser Mgr Dubois, le jeudi 20 décembre, à 
6 heures du matin, on avait mobilisé, outre la police et 
la gendarmerie, une compagnie de génie, une compagnie 
d'infanterie et un peloton de hussards. On fit charger la 
foule, qui poussait le cri séditieux de : « Vive la liberté ! » 

» Le commissaire spécial Geoffroy, ayant poussé l'ab- 
jection jusqu'à crier : « À bas la calotte », fut copieu- 
sement rossé, il aurait été lynché s'il ne s'était furtive- 
ment abrité chez un prêtre, demeurant 6, rue Mautroté. 

» En présence dés assaillants et du receveur des 


- domaïînes Perrout, Mgr Dubois, avec une dignité contras- 


tant avec l'attitude ignoble du sous-préfet et du capitaine 
de gendarmerie, lut une protestation se terminant par ces 
mots : « Je quitte mon évêché, cédant uniquement à la 


» force et victime d’une injustice. J'en appelle à la jus 


» tice de Dieu. » ro 
» J1 sortit alors de l’évêché entre quatre gendarmes el 
se rendit dans une maison Voisine de lx cathédrale, où il 


reçut l'hospitalité de la famille de Benoist. » 


«Documentation Catholique » === 


Le « Sion ». 4 


Durant son épiscopat à Verdun, Mgr Dubois Li 
à se prononcer sur les questions doctrinales ou | 


discipline ecclésiastique qui s’agitaient alors. 

Il fut notamment du nombre des évêques à à 
signalèrent dès ce moment les dangers du mou}: 
ment du « Sillon ». 1 

L'Express du Midi ayant publié dans son nunw) 
du 24 août 1906 un entrefilet intitulé « Mgr D} 
bois et le Sillon », l’évêque de Verdun écrivit || 
directeur du journal pour rectifier les inexactitudi] 
que contenait l’article ct préciser sa pensée (1). | 


(x) Nous donnons ci-après le texte complet de la letit} 
de Mer Dubois adressée à l'Zxpress du Midi, d'après 
Chronique de la Presse de 1906 (p. 590) : - 


« Verdun, le 12 septembre 1906. 
» Cuer Monsieur LE DIRECTEUR, 


» L'Express du Midi a publié le 24 août dernier, soù 
le titre « Mgr Dubois et le Sillon », un éntrefilet q» 
dénature quelque peu le sens des paroles que j'aura| 
échangées avec votre correspondant de Lourdes. Celui- 
a donné à ma pensée un relief qui la rend difficilemer| 
conciliable-avec mon opinion personnelle sur le « Sillon 
et avec les renseignements que je puis avoir sur les dispe 
sitions des Congrégations romaines à son égard. Il ne m 
souvient pas, d’ailleurs, d'avoir même touché ce derni | 
point. < 3 

» Je n'aurais pas relevé cette petite note de votr| 

_ journal si elle ne me donnait l’occasion de dire, brièv 
ment, mes sentiments intimes et réfléchis sur le mouve 
ment démocratique dont M. Marc Sangnier est l'arder 
promoteur. | 

» Des bonnes intentions du fondateur et des principaur | 
chefs du « Sillon » je ne me permets pas de douter, € | 
j'aime à croire que les jeunes gens qui les suivent son: | 
animés, eux aussi, des mêmes dispositions. Tous disem | 
bien haut qu'ils sont catholiques, fils soumis et respec | 
tueux de l'Eglise, disciples de l'Evangile, décidés coût 
que coûte à établir en France un régime social inspir: | 
des ‘principes chrétiens. . | 

» Jusque-là, rien à dire: il n'est personne qui n | 
puisse souscrire à un tel programme de vie privée où | 
publique. Mais le « Sillon » vise autre chose. Il a pou» | 
but, dit M. Marc Sangnier, « de réaliser en France la Répu 
» blique démocratique. Ce n'est donc pas, à proprement 
» parler et directement, une œuvre catholique, c'est ur 
» mouvement laïque, ce qui n'empêche pas qu'il soit auss. 
» un mouvement profondément religieux ». 

» Si j'entends bien — et c'est ainsi qu'ils se présentent 
— jes sillonnistes sont ou veulent être individuellement 
des catholiques ; le « Sillon », mouvement laïque et reli- 
gieux, ne saurait étre complé au nombre des œuvres « dont 
» le but particulier est de se meltre à la disposition dés, 
» évêques et des curés pour les aider dans leur ministère 
» propre » ; il s'occupe d'action sociale selon les règles 
&e la démocratie chtétienne, sans cependant se confondre 
avec elle. { 

» Or, c'est dans cette altitude du « Sillon » que gît le 
danger, si souvent dénoncé en ces derniers temps. Il 
manque aux déclarations de M. Marc Sangnier la clarté 
qui dissipe toute appréhension : lant que ces déclarations 
ne seront pas plus netles, nous aurons le droit et le 
devoir d'être en défiance. 

» Je précise. Le « Sillon » vise à la République démocra- 
tique : quelle que soit mon opinion à ce point de vue, 
je ne saurais l'en empêcher, pourvu que Ja démocratie 
telle qu'il l'entend respecte les droits de Dieu, les droits 
de toute société humaine et les droits individuels. C'est 
bien la prétention de M. Marc Saugnier de suivre, pour 
réaliser son idéal, les règles d'action populaire chrétienne 
tracées par les Souverains Pontifes Léon XIIL et Pie X. 
mais je crains ici qu'il ne sabuse sur sa bonne yolonté. 

» Voici pourquoi. L'action populaire chrétienne ne doit 
être que la mise en pratique des principes sociaux inspirés 
de l'Évangile. Qu'on le veuille ou non, les questions de 


es D A ] à su 
… À la fin de mars 1908, la Semaine religieuse de 
Verdun (21. 3. 1908) publiait une note officielle 
de Mgr Dubois interdisant la partie religieuse du 
programme d’une journée sillonniste organisée par 
les soldats de la garnison de Verdun. 

. La note se terminait ainsi: « Cette mesure prise 
par Mer l’évêque ne vise que l’œuvre même du 
« Sillon » et non ses membres pris individuelle- 
ment ; car, Sa Grandeur se plaît à le reconnaître, 
ceux-ci sont animés de sentiments vraiment géné- 
reux et se font un honneur d’être, dans leur vie 
privée, des catholiques fervents et exemplaires. » 

En 1910, Mgr Dubois, étant déjà archevêque 
de Bourges, mais restant administrateur du diocèse 
de Verdun, faisait publier dans la Semaine reli- 
gieuse de Verdun (5. 3. 1gro) un communiqué 
ainsi conçu : 

« Mgr l’évêque de Quimper, sur l’avis de son 
Conseil de vigilance, a rappelé « au clergé qu'il 
» est tenu rigoureusement de s'abstenir de toute 
» participation au mouvement du Sillon et qu'il ne 
» doit par conséquent ni s'abonner à la revue le 
» Sillon ou à l’Eveil démocratique, hebdomadaire 
» ou quotidien, ni les lire ni en favoriser la propa- 
» gande ou la lecture. » 

On se rappelle que la lettre de Pie X Notre 
charge apostolique, condamnant le Sillon, parut 
le 25 août roro. 


-Plain-chant et prononciation romaine du latin. 


Dans l'ouvrage de M. Camnze Counraurr, La 
réforme de la prononciation latine (chap. HI, 
pp. 108-122), Mgr Dubois est signalé comme un des 
premiers promoteurs en France de la prononciation 
romaine du latin. Citons-en ce passage (Questions 
actuelles, t. 112, pp. 412-413): ‘ 


En France, la réforme la plus connue, après celle des 
Pères de Solesmes, est la réforme dite de Verdun. Le 
30 novembre 1904, Mgr Dubois, évêque de Verdun, écri- 
vait aux prêtres de son diocèse une Lettre sur la réforme 


doctrine se mêlent aux questions économiques sociales et 
même politiques. Qui sera juge de l’orthodoxie de la 
doctrine ? Il est indispensable de recourir en cette 
affaire à la compétence spéciale du prêtre. 

» Or, il paraît bien que dans les groupes sillonnistes 
le prêtre n'a pas la place qui lui revient de droit. Qu'il 
y soit bien accueilli, qu'on y ait recours à son ministère, 
je le sais, et c’est naturel, puisque le Sillon est une 
œuvre dont les membres sont catholiques. Mais le prêtre 
n’est pas seulement pasteur ; il est aussi docteur. A lui 
d'éclairer les esprits et de diriger le mouvement dans le 
sens catholique. 

_» Il est nécessaire que cet enseignement et cette direc- 
tion ne soient pas seulement le redressement des erreurs 
toujours possibles — et si faciles à commettre pour des 
jeunes gens, — mais une action constante et préventive, 
car il vaut micux prévoir et empêcher le mal que de le 
réparer. Le prêtre en {ant que tel n'est pas qualifié pour 
traiter en technicien ,des questions économiques ou 
sociales ; mais il a le droit et le devoir de vérifier la 
solidité et la moralité des prineipes sur lesquels se 
fondent les solutions proposées. 

» Oui ou non, lui est-il loisible, au « Sillon », de remplir 


cette mission qui est la sienne? Nous attendrons qu'on 


le dise une bonne fois, et nous serons plus rassurés sur le 
mouvement démocratique dont M: Marc Sangnier s’est fait 
le propagateur. Qu'on nous donne donc, enfin, sur ce 


point, une réponse précise. : 
» Agréez, cher Monsieur le Dirécteur, avec mon bon 
souvenir, l'assurance de mes sentiments dévoués et les 


meilleurs. 


» + Lours, 
» évêque de Verdun. » 
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du plain-chant selon le « Motu proprio » de Pie X et la 
prononciation du lalin. Après avoir recommandé avec 
insistance de bien marquer, dans Ja lecture du latin, l’ac- 
cent tonique, « qui donne à une langue parlée son véri \ 
table caractère », l’évêque de Verdun déclarait obligatoires 
pour tous ses prêtres, à l'exception de ceux déjà sortis 
du grand séminaire, et imposait dans l’enseignement et 
la pratique de ses séminaires les modifications suivantes : 


1° Les syllabes nasales devront faire place à des sylk 


labes sonores : intende = inn-tenn-dé ; 

2° La prononciation française du J sera remplacée par 
celle de la semi-voyelle T,.« dont le son peut être com- 
paré à celui de y dans le mot français pays » ; 

3° U aura le son ou. & 

Mer Dubois continuait en exprimant le désir très expli- 
cite que la plupart d'entre les prêtres de son diocèse 
abandonnassent le plus tôt possible l'ancienne prononcia- 
tion. Il déclarait en terminant : « Ces réformes ne nous 
sont pas inspirées par l'amour de la nouveauté, mais par 
le désir de nous rapprocher de plus près, et par nos 
chants et par notre langue liturgique, du centre de 
l’unité catholique ». Cette réforme, extrêmement inté- 
ressante parce qu’elle est volontairement limitée, et aussi 
parce qu’elle est la plus importante qui ait été accomplie 
en France, s'introduisit rapidement dans le diocèse ; les 
résultats sont actuellement excellents, et la prononciation 
du latin selon les indications de l'ordonnance n’étonne 


plus personne. 


On trouvera plus loin, aux références documen- 
taires publiées à la fin de ces notes, toute la série 
des documents écrits par le cardinal Dubois sur 
cette question. ; 

Il n'est pas sans ‘intérêt de souligner que suc- 
cessivement Pie X, Benoît XV et S. S. Pie XI ont 
adressé à Mgr Dubois des lettres importantes con- 
cernant soit la’ prononciation romaine, soit le chant 
grégorien. 

Citons notamment la lettre que le 10 juillet 
1912 Pie X écrivait à Mgr Dubois, alors archevêque 
de Bourges: ë 


[.…] Quand vous occupiez le, siège épiscopal de 
Verdun, vous étiez entré dans cette voie et vous aviez 
pris pour y réussir des dispositions utiles et importantes. 


Nous apprenons, d’autre.part, avec un vif plaisir que cette j 
réforme s'est déjà répandue en beaucoup d’endroits, et 


qu'elle a -été introduite ,avec succès 1 
nombre d'églises cathédrales, de séminaires, de collèges, 
et jusque dans de simples églises de campagne. C'est 
que, en effet, la question de la prononciation du latin 


est intimement liée à celle de la restauration du chant ë 
et de Nos 


grégorien, objet constant de Nos pensées 
recommandations depuis le commencement de Notre Pon- 
tificat. L'accent et la prononciation du latin eurent une 
grande influence sur Ja formation méthodique et 
rythmique de la phrase grégorienne, et, par suite, il est 
important que ces mélodies soient reproduites dans 
l'exécution de la manière dont elles furent artistiquement 
conçues à leur origine. Enfin, la diffusion de la pro- 
nonciation romaine aura encore cet autre avantage, 
comme vous l'avez fort bien remarqué, de consolider de 
plus en plus l’œuvre de l'unité liturgique en. France, 
unité accomplie par l’heureux retour à la liturgie romaine 
et au chant grégorien. C'est pourquoi Nous souhailons 
que le mouvement de retour ‘à la prononciation romaine . 


dans un grand - 


du latin se continue avec le même zèle et les mêmes 


succès consolants F 
marche progressive, et, pour les motifs énoncés plus 
haut, Nous espérons que, sous votre direction et celle 


qui ont marqué jusquà présent sa. 1 


des autres membres de l'épiscopat, cette réforme puisse SA 


heureusement 


se propager dans tous les diocèses de. 
France, [...] à 
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Î 
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Attribution des biens ecclesiastiques. 


On a Ju plus haut quelle fut l'attitude de 
Mgr Dubois lors de la spoliation dés biens d'église, 
conséculive à la loi de Séparation. En ce qui con- 
cærne l'attribution des biens ecclésiastiques, l’évêque 
de Verdun ne manqua pas de fixer quelles règles 
devaient observer les maires de son-diocèse concer- 
mant l’attribution des biens d'église. 

Voici ce qu'il écrivait le 25 juillet 1909 (Revue 
d'Organisat. et de Déf. relig., 1909, pp. 4901) : 


Vous me demandez quelle conduite vous devrez tenir, 

vous et les membres du conseil municipal de X..., rela- 
tisement à l'attribution à votre commune des biens ecclé- 
sastiques appartenant à la fabrique de votre paroisse. 
- [=] 1° Tout d’abord, vous devez vous abstenir de sol- 
Jfeîter cette attribution. Aller au-devant de la spoliation 
serait y participer effectivement et se rendre d’autant 
plus coupable que, par le fait, on la provoquerait direc- 
tement. En agissant ainsi, vous concourriez à un acte 
réprouvé par l'honnêteté naturelle aussi bien que par les 
lois ecclésiastiques et vous vous exposeriez aux peines 
canoniques édictées contre les spoliateurs de l'Eglise. 

: H est bien entendu que vous ne solliciterez rien. 

æ Quand vous serez mis en demeure d'accepter l'attri- 
Eution, le mieux serait de protester officiellement contre 
vee mesure Qui prive l'Eglise de ses biens pour les 
donner à des établissements communaux — ou autres — 
qui n'y ont aucun droit. 

Que si vous ne vouliez pas faire entendre explicitement 
celle protcstation du droit violé, du moins devrez-vous 
vous absienir de signer le procès-verbal d'acceptation, 
pœur éviter de sanctionner une attribution faite en dehors 
des règles de la justice et contre votre conscience ; 

3° Mais, sans doute, l'attribution sera faite d'office. 
Vous deviendrez à ce moment — ou plutôt la commune 
eu un autre établissement public deviendra — déposi- 
êmre des biens attribués. À aucun titre, à aucun moment, 
ces établissements n'en seront propriélaires. Et dès lors 
leurs représentants seront tenus de les administrer en se 
rapprochant autant que possible des intentions des 
donateurs et avec la volonté bien arrêtée de les rendre 
à l'Eglise quand les circonstances le permettront. 

Cette ligne de conduite que je vous trace, Monsieur le 
Maire, a déjà été tenue par certaines assemblées muni- 
cipales que je pourrais citer, plus soucieuses de leur con- 
science et de leur honneur que d’une augmentation de 
ævenus au détriment de l'Eglise spoliée. 

Elle sera la vôtre, j'en suis sûr, comme elle sera celle 
de tous les conseils municipaux, de tous les bureaux de 
bienfaisance ou établissements de ce diocèse où l'on a 
encore quelque souci de la justice. 

Mais, en tout cas, ni vous ni les membres de votre 
conseil, ni ceux des autres établissements, vous n'êtes 
œbligés de démissionner à cette occasion, si vous avez 
résolu de suivre les règles que je viens de vous indiquer. 
EH y a tout intérêt, au contraire, à laisser gérer des biens 
d'’Eglise par des hommes honnêtes et tout disposés À res- 
pecter, dans la mesure du possible, en subissant l'injus- 
fice légale, le droit de propriété et les intentions des 
donateurs. 

+ Louis, 
évêque de Verdun. 


À Bourges (1909-1916) 


et le zèle de Mgr Dubois furent à 
Bourges ce qu'ils avaient élé à Verdun. A peine 
arrivé dans son nouveau diocèse, l'archevêque s’ef- 
força de créer une organisation méthodique des 
catholiques, d’où plusieurs actés successifs créant 
l’Union diocésaine des catholiques du Berry et 


L'activité 
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fondant une section d'action civique catholique 


dans l’Union diocésaine. 
Rappelons qu'en deux circonstances solennelles 


l’archevêque de Bourges eut l’occasion de faire des # 


déclarations importantes. 


La liberté d'enseignement. 


Une première fois, le 15 novembre xg11, ce fut 
à l'assemblée annuelle de l'Institut catholique de 
Paris, où il disait notamment, pour revendiquer 
la liberté d’enseignement : 


La pleine liberté d'enseignement supérieur, nous ne, 
l'avons pas. Il nous la faudrait. Ne cessons pas de le 


répéter. Chaque fois qu'on nous menace de nous enlever 
le bénéfice de la loi sur l’enseignement supérieur, éle- 
vons la voix non pour supplier qu'on nous épargne, mais 
pour réclamer qu'on nous fasse justice. Cette loi ne doit 
pas étre supprimée, mais perfectionnée. Il faut le dire, 
parce qu’il faut qu'on le sache. Il ne nous sert de rien 
d'être des timides et des résignés. Soyons au contraire, 
sur tous les terrains, des hardis et des ambitieux : je 
parle de la hardiesse de citoyens catholiques, conscients 
de leurs droits, et de l’ambition sainte qui vise à donner 
à l'Eglise, coûte que coûte, les moyens les plus puissants 
pour accomplir sa divine mission. 

[...] La liberté est un moyen ; le but c'est la recherche, 
la diffusion et la défense de la vérité. L'erreur du libé- 
ralisme, c'est de voir et de proclamer dans la liberté 
un bien en soi; non, elle n'est qu'un bien .relatif ; elle 
n’a de valeur qu'autant qu’elle se propose la poursuite 
du vrai et du bien. Donc, en ce sens et dans le milieu 
social où nous vivons, il nous faut toute liberté d'action 
pour notre enseignement ; sinon qu'on ne nous dise pas : 
« Vous avez la liberté | » Singulière ironie, quand encore 
elle ne se double pas, sur les lèvres de nos ennemis, 
d'une autre ironie plus cruelle et mensongère : « Vous, 
catholiques, vous jouissez d’un privilège. » [...] 

Plus outre, non pas seulement par des progrès 
effectifs et solides, mais aussi par la revendication inces- 
sante d’une liberté non pas restreinte, mais complèle, 
non pas suspecte, mais respectée. Les catholiques de 
France y ont droit: Dieu veuille qu'un jour ou l’autre 


ils aient le courage et le bonheur d'en faire la conquête | 


La Semaine sociale de Limoges. 


En 1912, la Semaine sociale tenait ses assises À 
Limoges. Elle se terminait le 4 août par un mee- 
ting présidé par l'archevêque de Bourges, et au 
cours duqüel M. l'abbé Thellier de Poncheville, 
MM. Prenat, Duthoit et Philippe de Las Cazes 
prirent la parole. 

De l’allocution finale de Mgr Dubois, reteuons 
ce passage (Chronique de la Presse, 1912, p. bo4): 


A vous voir, à vous entendre, à suivre vos travaux, 
à lire dans vos âmes, Nous avons pu constater le bien 
que vous ayez déjà fait, celui que vous vous proposez 
de faire, et ce que Nous avons vu Nous permet de jeter 
le cri de réconfort : Espérance | 

Vous travaillez à une œuvre de reconstruction réli- 
gieuse et sociale. Soyez félicités pour ce que vous avez 
fait dans le passé et pour ce que vous voulez faire dans 
l’avenir, à la lumière de la doctrine catholique intégrale, 
pour J'amélioration morale et matérielle de la classe 
ouvrière. 

La forme de votre institution a soulevé des critiques 
et des défiances. Ce que je sais et dois dire, c'est que 
vous avez toujours voulu être fidèles à la pure doctrine 
et que vous avez toujours cherché près de vos pasteurs 
et du Pasteur suprême des encouragements qui ne vous 
ont point manqué. & 
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Sur le séjour de Mgr Dubois à Bourges, M. l'abbé 
. Barnpx écrit dans la Vie Diocésaine de Dijon 
2FT0: #29): ; 


Le nouvel archevêque fut à Bourges ce qu'il avait été 
Verdun, un reconstructeur. Denier du clergé, sémi- 
hires, œuvre des vocations, création de paroisses nou- 
lles, rien ne lui demeura étranger ou indifférent de ce 
hi pouvait accroître ou ressusciter la foi dans l’âme de 
s diocésains. Et pour montrer d’une manière sensible la 
rofondeur de son attachement au Saint-Siège, pour faire 
ieux comprendre à son peuple qu’il n’y a pas, pour des 
ls aimants, de petits devoirs à l'égard de la chaire de 
nint-Pierre, il ne craignit pas de demander à ses prêtres 
à ses fidèles le sacrifice d’usages traditionnels en leur 
aposant le chant grégorien et la prononciation romaine 
a latin. On est, certes, catholique sans cela ; mais cela 
ft un signe visible d'union au centre de la chrétienté et 
pnstitue un bel exemple de soumission, 
La guerre trouva Mgr Dubois à Bourges. En présence 
e l'invasion ennemie, tous les Français réapprirent à 
aimer ; et dans la grande tristesse des combats, l'union 
icrée fut, pour l’évêque, le principe d’une grande joie. 
comprenait si mal que des enfants de la même mère 
uissent se détester et lutter les uns comme les autres | 
avait toujours si fortement proclamé la nécessité de 
union entre citoyens ! Voici maintenant que se recréait, 
us la tragique pression des faits, cette zunité inlassa- 
lement désirée. Il en fut, jour après jour, un bon 
uvrier. Il prit sa place dans toutes les œuvres qui 
evaient soulager les misères physiques ou morales des 
ombattants, des femmes, des invalides, des orphelins. Il 
ollabora avec le préfet, avec les pouvoirs publics ; et, 
iour sa large part, il contribua à montrer à ceux qui ne 
avaient jamais su ou qui l'avaient volontairement oublié, 
e qu'est un cœur d’évêque animé et vivifié par la cha- 
ité du Christ. 


On retrouve la même note sous la plume de 
M. Pauz Lesourp (Figaro, 24. 9. 29) : 


A Verdun, il avait eu les conséquences de la loi de 
Séparation ; à Bourges, il eut à parer aux premières con- 
équences de’ la guerre. Dès le début, il s'employa à 
réer dans son archidiocèse une multitude d'œuvres par 
esquelles l'initiative catholique vint, de mille manières, 
nm aide aux combattants, aux prisonniers, aux réfugiés, 
1 tous ceux qui peinaient, souffraient et mouraient. 
Secours matériels, secours spirituels, il prodigua les uns 
2 les autres avec un inlassable dévouement ; croisades de 
Jrières, comités de recherches pour les soldats du Berri, 
urent, par ses soins, organisés, créés et mis en train. 


Retenons enfin ce passage d’un article de la Vie 
catholique (28. 9. 29) : 


La guerre le surprend en pleine besogne, mais aussitôt 
1 se montre le digne évêque défenseur de la cité qu'il 
levait toujours être. Les besoins de la nation ont immé- 
liatement en lui un fidèle et actif serviteur. Son esprit 
le conciliation lui fait prononcer les premières paroles 
le « l'union sacrée ». Il travaille ardernment à soutenir 
esprit et le moral des populations. Il s'associe à toutes 
es œuvres en faveur des combattants ; il en crée lui- 
nême ou il en patronne. Il contribue À aïder de la 
nème manière les réfugiés qui vinrent assez nombreux 
lans la région. Il présidait régulièrement les réunions 
les prêtres mobilisés à Bourges. Il fonda un comité 
our la recherche des prisonniers et des disparus de son 
liocèse. L'archevêque, ainsi, par son action propre et par 
a large collaboration, travaillait efficacement non seu- 
ement au salut du pays et au soulagement des misères, 
nais encore à faire estimer et aimer la religion. 
[gr Dubois était au premier rang du labeur social, et 
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son influence bienfaisante et efficace attestait que la foi 
catholique en France a encore son rôle capital à exercer. 
Ceux qui voulaient annihiler l'influence du prêtre se 
voyaient confondus, et l’anticléricalisme recevait des faits 
une décisive et radicale réfutation. 


A Rouen (1916-1920) 


De la Vie Catholique (28. 9. 29) : 


Benoît XV occupait le siège de Pierre. Ses fonctions 
à Rome lui avaient permis de longue date d'apprécier 
Mgr Dubois et d'en connaître les nombreux mérites. Ee 
13 mars 1916, après la mort de Mgr Fuzet, il transférait 
l'archevêque de Bourges au siège de Rouen. Après la Lor- 
raine, après le Berry, la Normandie allait voir à l’œuvre 
le grand prélat, 

La même année 1916, le Souverain Pontife le créait 
cardinal-prêtre, au titre de Santa-Maria in Aquiro. Dans 
le Consistoire public du 7 décembre, il lui remit le cha- 
peau et cinq jours plus tard le pallium. 

En lui imposant la barrette, Benoît XV exalta le « prélat 
remarquable » qui s'était toujours montré « pasteur sui- 
vant le cœur de Dieu ». Il ajoutait, dans cette circon- 
stance où étaient également élevés au cardinalat les arche- 
vêques da Rennes et de Lyon: « Pourquoi taire qu'en 
honorant les pasteurs Nous avons voulu honorer aussi les 
fidèles ?\ Pourquoi ne pas dire qu'en manifestant Notre 
bienveillance à trois fils de la France Nous avons voulu 
répéter que, dans Notre cœur, brûle toujours une vive 
flamme d’amour pour la patrie de saint Louis, de Clovis 
et de Jeanne d’Arc ? Nous Nous réjouissons d’avoir ren- 
forcé ses liens avec le Saint-Siège, dans la chère confiance 
satisfaire un vœu formé naguère par Nous: 


de voir 
renouveler les gestes de Dieu par. les 


Puissent se 


Francs... » 
Le nouveau cardinal devint membre des Congrégations : 


romaines de la Consistoriale, du Concile, de la Cérémo- 
niale, ainsi que de l’ancienne Congrégation de l’Index. 
Le Gouvernement belge, ne pouvant demeurer sur le 
mince morceau de sa patrie non occupé ,par les Alle- 
mands, s'élait installé au Havre. Le cardinal, dès son 


sn PEAU, 
. arrivée à Rouen, s'intéressa aux nobles réfugiés, s’efforçca 


de leur rendre des services et de les soutenir de toutes 
les manières contre les tristesses de l'exil et les amer: 
tumes de la défaite momentanée. * 
A Rouen comme à Bourges, le cardinal était un des 
meilleurs soutiens de l'union sacrée si nécessaire entre 
Français, si indispensable alors au salut de la nation. Son 
esprit de conciliation, joint à sa fermeté, lui permirent 
de mener à bonne fin en même temps quelques négocia- 
tions difficiles. C'est ainsi qu'il put retrouver la jouis- 
sance de l’ancien palais archiépiscopal, dans lequel rentra 


son successeur. 


C’est pendant son séjour à Rouen que le cardinal 
recut plusieurs missions du Gouvernement français. 


Au lendemain des hostilités, écrit l'abbé G. Banrpy (Vie 
Diocésaine de Dijon, 12. 10. 29), le Gouvernement fran- 
çais lui-même fit appel au zèle patriotique du cardinal 
Dubois : il le chargea d’abord d'une mission officieuse 
au Canada et aux Etats-Unis, de concert avec deux de ses 
collègues dans l'épiscopat, Mgr de La Villerabel et 
Mgr Landrieux ; püis, en décembre x919, il l’envoya 
officiellement visiter l'Orient. La tâche était d'autant plus 
délicate que, quelques mois plus tôt, le cardinal Bourne, 
archevêque de Westminster, avait parcouru les mêmes 
régions pour y faire éclater le prestige de l'Angleterre. 
L'envoyé de la France devait, sans employer les, procédés 
fastueux de son devancier, effacer par le seul prestige de 
sa bonté, de son intelligence, de sa valeur morale, l'effet : 
qu'avait pu produire le cardinal anglais sur les popula- 


tions de la Syrie, de la Palestine, de l'Egypte. Avec ses 
compagnons, Mgr Grente, Mgr de Llobet, le R. P. Lobry, 
le R. P. Berré, Mgr Dubois réussit admirablement dans 
cette entreprise. Son voyage prit les allures d'un véritable 
triomphe ; et les peuples de ces pays orientaux, où, depuis 
tant de siècles, se fait sentir la douceur de l'influence 
française, se réjouirent de voir le pays qu'ils aimaient 
représenté pour eux par un prince de l'Eglise romaine. 


Partis le 14 décembre 1919, les voyageurs ne ren- 
trèrent en France qu’en mars 1920. 

Mgr Grente, sous le titre Une Mission dans le 
Levant (1), a écrit l'histoire de ce voyage en 
Orient, Nous lui empruntons une des dernières 
pages du volume, celle où il raconte le retour de 
la mission et l'audience du Souverain Pontife : 


L'audience pontificale obtenue par Son Eminence était 
fixée au dimanche matin. Déjà le cardinal et les deux 
évêques avaient vu en particulier le Saint-Père ; mais une 
réception collective de la Mission ne manquerait pas 
d’avoir à Rome, et dans la catholicité, plus d'importance. 
Le Pape se montra d’une bienveillance exquise. Quand 
le cardinal eut présenté chacun de ses collaborateurs, « la 
Mission, remarqua Benoît XV, était vraiment bien com- 
posée », et il en détailla les raisons avec une paternelle 
délicatesse. Le Saint-Père nous fit asseoir en cercle, autour 
de son fauteuil, au fond du grand cabinet de travail, et 
se complut à s'enquérir de nos impressions. « Vous vous 
‘êtes prodigués pour la France, conclut-il, et votre pays 
devra vous être reconnaissant de ces trois mois et demi 
de faligues quotidiennes. Mais vous n'avez pas perdu de 
vue l'Eglise, et votre passage lui a servi. Nous vous 
avons suivis à Jérusalem, à Bethléem et à Nazareth, où 
Nous n'aurons pas la consolation d'aller en pèlerinage, 
et Nous vous remercions des prières que vous avez faites 
pour Nous dans les premiers sanctuaires chrétiens, » 

Le retour de la Mission en France garda le caractère 
officiel du départ. À Paris, dans le salon d'honneur de 
la gare de Lyon, se trouvaient un représentant du Quai 
d'Orsay ; un délégué du cardinal Amette ; le directeur de 
lOŒuvre des écoles d'Orient, Mgr Lagier ; quantité de 
personnages ecclésiastiques ou civils, et plusieurs jour- 
nalistes, prompts à solliciter des renseignements. Ce même 
jour, 54 mars, dans la soirée, M. Millerand, président du 
* Conseil et ministre des Affoires étrangères, nous donna 
audience. Après que le cardinal Dubois fut demeuré 
quelques instants avec lui, nous les rejoignîmes. M. Mil- 
lerand se montra informé de nos faits et gestes, de nos 
discours et de nos fatigues, et nous félicita et remercia, 
au nom du Gouvernement. « Tous nos agents, dit-il, ont 
été pleinement satisfaits ; leurs rapports en font foi. » 
— « Nous n'avons eu aussi qu'à nous louer d'eux, reprit 
le cardinal ; ils servent bien la France. » Son Eminence 
ajouta : « Mgr Grente écrira le récit de notre voyage. » 
— « Ah ! c'est une bonne chose, repartit le président, ce 
livre perpétuera le souvenir de vos travaux. Vous me 
l'enverrez. Je le lirai. » | 

Le lendemain, à 5 heures, le président de la Répu- 
blique [M. Deschanell honorait la Mission des mêmes 
éloges et remerciements. ii 


À Paris (1920-1929) 


De la Vie Diocésaine de Dijon (r2. 10. 29) : 


À Ja fin d'août r920, le cardinal Amette, archevêque 


- de Paris, rendait subitement son âme à Dieu. Moins d’un 
mois après, on annonçait cfficiellement la nomination de 
son successeur sur le siège de saint Denys, et celui-ci 
n'était autre qué l'archevêque de Rouen. 


(1) Un vol. in-8° de 350 pages. Beauchesne, Paris, 1922. 


! pouvait que se montrer satisfait par l'accession au siègu 
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Loin publique” en éprouva d’ebord quelque " 
prise : il n'était pas d'usage de voir un siège de l'impo 
tance de celui de Rouen abandonné de son titulaire, fût: 
ce pour le siège de Paris. Le Gouvernement, ajoutait-on 
avait un autre candidat, qu'on ne lui avait même a. 
laissé le temps de présenter (r). Bref, une atmosphère dé 
défiance sembla d'abord environner le cardinal Dubois! 
lors de son arrivée à Paris. D'autres s’en seraient émus 
Lui laissa dire, avec la certitude de la victoire ; et il fi 
bien, car tout de suite il accomplit la conquête de som 
nouveau diocèse. On le vit s'occuper de toutes les œuvres 
visiter toutes les paroisses, présider toutes les cérémonies 
accepter toules les invitations. Il fut tout à tous, et s& 
bonté rayonnante attira les cœurs les plus endurcis. I. 
s'intéressa particulièrement .aux immenses paroisses def 
faubourgs, aux déserts spirituels de la banlieue : sa plus 
grande joie était de bénir une nouvelle église, de pose 
la première pierre d’une nouvelle chapelle ; ne savait-is 
pas que partout où le Seigneur avait un temple les âmes 
venaient l'y adorer P«Il prit en pitié le sort des étranger 
qui résidaient de plus en plus nombreux dans son dioe 
cèse, el il demanda pour eux un évêque spécial que li 
Pape lui accorda en la personne de Mgr Chaptal. Il com. 
prit l'importance de la presse et il multiplia les effort 
pour aider à la création d’un grand journal catholique 
susceptible de pénétrer en des milieux que la Croix né 
peut atteindre ; il ne dépendit pas de lui que ses tent 
tatives demeurassent provisoirement  infructueuses, 4 
aucune forme de la propagande religieuse il ne se montr: 
étranger : il fut l'archevêque de la T. S. F., comme celus 
du cinéma ; «et si on le vit parfois dans les studios où 
l'on tourne des films, on l'entendit souvent envoyer pas 
radio la bonne parole au delà des limites de son diocèse. 

L'archevêque de Paris est en quelque manière larche 
vêque de la France entière. Il n'est pas seulement em 
contact permanent: avec les membres du Gouvernemen 
ou avec les représentants des, Puissances étrangères ; mais 
il doit en maintes circonstances parler au nom de se- 
collègues dans l’épiscopat et formuler leurs vœux ou leurt 
doléances. Avec quel tact et quel savoir-faire le cardinat 
Dubois ne s'acquilla-t-il pas de ces missions | Depuis 1 
guerre, les hommes et les choses avaient bien changé 
A l'hostilité manifestée naguère par les pouvoirs publics 


(x) Dans son article nécrologique, le Temps (25. 9. 291 
présente les faits d'une façon un peu différente. 

«æ Lorsque, le 13 septembre 1920, écrit-il, après la mor 
du cardinal Amette, le Souverain Pontife transféra lt 
cardinal Dubois au siège archiépiscopal de Paris, il avei 
lieu de penser que celte nomination plairait en France 
Si le Gouvernement français avait été consulté, il eût san 
doute mis en avant lui-même le nom du cardinal Dubois 
Mais il n'avait pas même été pressenti, car les relation: 
officielles n'avaient pas encore été reprises avec le Vatican 
Le nouvel archevèque put croire un instant que la volontt| 
de Rome n'était pas approuvée, Cette impression pre | 
mière s’effaça bientôt, » ; | 

La Vie catholique à son tour écrit (28. 9. 29) : | 

« Sa nomination parut alors surprendre le Gouverne | 
ment français, qui n'avait pas été consulté, mais qui nv| 


de Paris d'un prélat intransigeant sans doute sur le-| 
points nécessaires, maäis qui savait partout ailleurs appli 
quer merveilleusement les principes d'opportunité dk 
l'Eglise et qui était un grand ami de la paix religieusn 
et civile. 

» Bientôt, le cardinal Dubois gagnait dans la capitalk 
et la banlieue tous les esprits et tous les cœurs. » 

Enfin, M. Cnarzes Pienon note ce qui suit (Æcho d, 
Paris, 24. 9: 29) : = 

« Archevêque de Bourges-la-Modérée, puis de Rouen, l:\ 
ville de Sapience, l'amitié clairvoyante du pape Benoît XW | 
qui l'avait connu tout jeune à Lourdes comme Mgr dell 
Chiesa, l'appela rapidement, à l’étonnement agacé d 
M. Philippe Berthelot, au siège difficile de Paris. » 


« Les Q 


\ l'égard de l'Eglise, avait succédé une compréhension 
plus nette, plus sympathique, de sa bienfaisante action 
dans le monde. Des circonstances nouvelles Mgr Dubois 
fut joyeusement le bon ouvrier. Comme il aimait la. paix, 
il se fit pacificateur : il contribua pour sa part — l’his- 
toire le dira mieux quelque jour — au rétablissement des 


relations entre la France et-le Vatican, à l'élaboration 
d’un statut pour les associations diocésaines, à la resti- 
tution au diocèse de Paris des fondations de messes con- 
fisquées depuis près d’un quart de siècle, à l'acquisition 
par l'Institut catholique des locaux qu’il occupait à titre 
de locataire, au vote par la Chambre des députés d'une 
mesure de réparation en faveur des Congrégations mis- 
sionnaires. Rien de tout cela ne lui appartient exclusi- 
vement ; mais en tout cela, et en bien d’autres choses 
encore, il joua son rôle ; et partout il apparut comme un 
bon serviteur de l'Eglise, il faut dire aussi comme un bon 
serviteur du pays. 

Le pays, qui avait déjà utilisé ses talents lorsqu'il était 
archevêque de Rouen, les employa encore quand il fut 
monté sur le siège de Paris. On le vit en Pologne, aux 
Etats-Unis, en Autriche: il y représenta l'Eglise, mais 
aussi la France. Le Souverain Pontife lui-même voulut de 
son côté lui confier à plusieurs réprises la charge d’im- 
portantes missions : il fut légat pontifical aux fêtes de 
Chartres ; et ce fut lui encore qui, en présence du pré- 
sident de la République, remit la barrette cardinalice 
à Mgr Cerretti, contribuant ainsi À renouer une vieille 
tradition à la reprise de laquelle semblait s'opposer la 
religion de M. Doumergue. 

On n'en finirait pas si l’on voulait tout dire. Lorsque, 
au lendemain de sa mort, les journaux ont essayé de 
caractériser d’un trait la physionomie si complexe du 
| cardinal Dubois, les uns ont loué sa bonté, et d’autres 
sa courtoisie ; les uns ont mis en relief son dévouement 
inviolable à l'Eglise ; d’autres ont insisté sur son attitude 
à l'égard de l’ « Action Française » et d’autres encore 
|ont parlé surtout de ses missions officielles ou de son 
activité diplomatique. Tous ont bien fait; mais il faut 
laisser à l'histoire le soin de fixer un portrait dont seule 
une esquisse imparfaite peut être aujourd'hui tracée. A 
l'Eglise de Paris et à la France entière le cardinal Dubois 
lsisse un grand exemple, car il n’a jamais cessé de faire 
son devoir. Un de ceux contre lesquels il a dû lutter le 
plus âprement, M. Herriot, lui a rendu ce bel hommage : 


bonne foi auquel il a dû ses responsabilités. L'honneur 
est à ce prix. C'est dire que le cardinal Dubois garda 
les positions que lui commandaient sa conscience et son 
rôle. » Chose toute nauelle, diront cerlains, Oui, mais 
les choses naturelles ne sont pas toujours les plus faciles ; 
et dans les circonstances parfois tragiques où il a vécu 
le cardinal Dubois a toujours été l’homme du service 
accompli. 


Le bref et très exact exposé qu'on vient de lire 
de l’action du cardinal Dubois durant la période 
x920 à 1929 est loin d’épuiser toutes les manifesta- 
tions de son activité. Il faudrait, pour donner de 
celle-ci un résumé complet, énumérer les nombreux 
actes et les multiples événements auxquels il a été 
mêlé. Queiques-uns seulement peuvent être retenus. 


L’ « Action Française’ » (1926-1929), 


La Documentation Catholique a reproduit de 1926 
à 1929 la plupart des documents concernant celte 
question. On en trouvera plus loin Ja liste aux 
« Références documentaires », 1 

La lettre que S. S. Pie XI a écrite au cardinal 
Dubois, à l’occasion de son Jubilé, et dont nous 


donnons plus loin le texte, constitue la plus magni- 


uestions Actuelles » 


« Chacun doit réaliser toute sa fonction, le contrat de | 


726. 


fique approbation pour son altitude, pour toutes 
les décisions et pour toutes les sanctions qu’il crut 
en conscience devoir prendre. ; 

Ainsi que le cardinal le disait lui-même, dans son 
allocution en réponse aux vœux de son clergé, en 
janvier 1929 (Semaine religieuse de Paris, 12. 1. 29), 
cette affaire lui a été une source de très grandes 
douleurs : « Bien douloureuse, en effet, disait-il, 
vous le comprenez, Nous est toujours à l'âme et 
au cœur l'attitude révoltée des partisans insoumis 
d’ « A. F. ». Nous pourrions nous appliquer ce 
verset du psaume : « Cum his qui oderunt pacem 
eram pacificus, cum loquebar illis impugnabant me 
gratis. » [...] Vous savez, Messieurs, les peines por- 
tées contre les insoumis d’ « A. F. ». Ils sont des 
pécheurs publics. Toutes les sanctions édictées par le 
Saint-Père, , par les cardinaux, archevêques et 
évêques de France, et par Nous-même pour le dio- 
cèse de Paris, doivent être consciencieusement appli- 
quées — avec fermeté et charité, — et sous peine 
de péché grave. Je vous en prie, Messieurs, sous 
aucun prétexte et quoi qu’il vous en coûte, ne vous 
faites pas les complices de leurs sacrilèges. Le Pape 
vous l’ordonne, je ne suis que l'écho de sa voix 
souveraine. ù à 

» Vous venez d’entendre votre interprète (1) vous 
rappeler en accents touchants votre : Promilio, Ces 
paroles m'ont ému jusqu’au fond de l’âme. Redites 
donc ce mot de votre sacerdoce, avec toute la sincé- 
rité d’antan, dans les circonstances graves de l'heure 
présente. Vous avez reçu ou vous allez recevoir Notre 
lettre portant communication du récent Décret de la 
Sacrée Pénitencerie De confessariis absolventibus. 
Vous savez quel est votre devoir. 

» Bénissons la Providence de mêler à nos 
labeurs et aussi aux consolations qu’Elle nous pro- 
digue la contradiction et la souffrance. En ce qui 
me concerne, je voudrais les mieux ressentir pour 
en tirer plus de mérites, car dans la vie d'un 
prêtre, d’un évêque, les heures d'épreuve sont des 
heures fécondes. Nous ne sommes puissants que par 
nos immolations, Combien cependant je me sens 
réconforté par les sympathies que vous venez de 
m'exprimer et dont vous m'avez donné tant de 
fois le témoignage. Je vous en remercie de tout 
cœur. » 

D'aucuns même ont pensé que cette question 
avait contribué à hâter la mort de l’archevèque de 


Paris. Mgr Audollent, évêque de Blois, dans une 


lettre pastorale à propos de la mort du cardinal, 
écrit (Semaine religieuse de Blois, x2. 10. 29) : 


Tous ceux qui jusqu'ici ont parlé de lui ont justement 
relevé son attachement profond à la Sainte Eglise et au 
Souverain Pontife, et ont montré comment, en toutes 
rencontres, il sut s'engager, sans hésitation ni réserve, 
dans la défense de l’une et de l’autre. Sera-ce exagéré de 
dire que sa fin en fut hâtée ? La vaillance qu'il déploya, 
au cours de ces dernières années, dans sa lutte contre 
l’ « Action Française », et les outrages qu'elle lui valut, 
ont certainement contribué à altérer une santé déjà fé: 
chissante. Mais la Providence permit qu'avant même les 
récompenses célestes il reçût du Souverain Pontife las- 
surance qu'il avait bien servi l'Eglise et que si, à 
l'exemple des Apôtres, il avait reçu des injures, ç'avait 
été, comme eux, « pour le nom de Jésus ». Au surplus, 
qu'on se rassure : le cardinal, même victime de procédés 
injustes, savait pardonner à ccux qui en étaient les 
auteurs ; il pria jusqu'au bout pour leur conversion. 


‘4 


(1) M. le chanoine Colombel, curé de Saint-Philippe du 
Roule. * ’ 


AT. 


Questions sociales. 
De M. Gaston Tessier (Vie catholique, 28. 9. 29) : 


À la fin dé 1921, quand fut annoncé le rétablissement 
des distributions pestales le dimanche, Mgr Dubois fit 
paraître, dans la Semaine religieuse de Paris, un appel 
qui redisait que le repos hebdomadaire et dominical doit 
être sacré. « La loi divine, la loi ecclésiastique l'im- 
posent, ajoutait-il ; la loi française le garantit dans des 
conditions imparfaites, sans doute, mais qui sont sur le 
passé un incontestable progrès social. I1 y aurait injustice 
— imprudence aussi — à porter atteinte, légalement ou 
pratiquement, à des droits désormais acquis. » 

Le 24 février 1922, le cardinal présidait, à la salle 
Wagram, une grande manifestation en faveur du repos 
dominical ; il donnait aux discours prononcés cette haute 
et ferme conclusion : 

«Il y a là une liberté à maintenir, une liberté à 
défendre. Il faut absolument que nous sachions la défendre 
et la maintenir. Il faut que la loi du repos dominical 
soit observée et que nous obtenions des pouvoirs publics 
qu'elle soit effectivement respectée. Ce faisant, nous agi- 
rons en vrais catholiques, puisque nous défendrons les 
droits de Dieu, et aussi les droits de l’ouvrier, de l’em- 
ployé, du commerçant, du fonctionnaire, les droits de 
tous ceux qui ont besoin du repos du dimanche pour leur 
vie religieuse, pour leur vie familiale, pour leur vie 
sociale, Je compte absolument sur vous pour mettre 
à exécution les résolulions qui vous sont proposées ce 
soir .et pour donner l'exemple en facilitant le repos du 
dimanche à tous ceux à qui il dépend de vous de le 
faciliter, et notamment aux postiers. » 

Second trait : il est relatif à la grande grève des 
employés de banque qui eut lieu pendant l'été de 1925. 
Lors d’une séance du comité central de grève, un des 
militants « unitaires » les plus ardents proposa et fit 
adopter l'envoi d’une lettre au cardinal-archevêque de 
Paris, pour solliciter son appui moral. Mgr Dubois, alors 


en villégiature, répondit presque immédiatement par un 


message tout empreint-de sagesse et de bonté, lequel, lu 
dans un immense meeting des grévistes, au manège Japy, 
provoqua d'unanimes acclamations. Le cardinal disait 
notamment : ; x 

« Vous faites appel, Messieurs, à la « sollicitude » de 
l’archevêque de Paris « pour tout ce qui est juste et 
bon ». Ce qui est « bon », en ce moment, c’est que 
prenne fin, le plus tôt possible, un conflit défavorable, 
dans les circonstances présentes, aux intérêts de la patrie ; 
ce qui est « juste » c'est que l'employé — comme l'ou- 
vrier — reçoive un salaire suffisant pour faire face aux 
nécessités de la vie quotidienne. Personne plus que moi 
ne désire qu’à ce double point de vue le patriotisme et la 
justice n'aient complète satisfaction. - 

» Vous croyez avoir des revendications à faire entendre. 
Exposez-les sans amertume, avec le calme et la dignité 
qui conviennent ; il n'est pas possible qu’elles ne soient 
pas entendues. Vos directeurs ont, comme vous, de graves 
responsabilités, le souci de la justice ; faites-leur confiance 
après des échanges de vues loyaux et pacifiques. Et — 
pour votre intérêt et celui du pays — vous reprendrez 
sans.farder, dans des conditions améliorées, le travail, si 
complexe et si délicat, qui est l'honneur de votre cor- 
poration. » 

L'entente des classes dans la justice et la charité... Le 
cardinal Dubois ne cessa de la promouvoir, non seule- 
ment par des paroles, mais par des actes. 


Le cinquantenaire de l’Institut catholique de Paris. 


Trois jours furent consacrés aux fêtes commé- 
morant le cinquantenaire de la fondation de l’In- 
stitut catholique de Paris. Le premier jour, 24 no- 
vyembre 1925, elles se déroulèrent dans” l’église 


« Documentation Catholique » 


| Trocadéro qu’eut lieu la séance solennelle, présidée 
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Saint-Sulpice, et ce fut Mgr Tissier qui y prononça! 
le discours de circonstance. 
Le mercredi 25, c’est dans la salle des fêtes du 


par les cardinaux, archevêques et évêques protec-! 
teurs de l’Institut catholique. Le cardinal Mercier 
honora cette séance de sa présence et y prononça! 
une allocution d'hommage au nom des Universités | 
étrangères, 

Enfin, le dernier jour, en l’église des Carmes, 
fut célébrée une messe pour les morts de l'Institut. 
catholique. Un banquet eut lieu ce même jour à 
l'hôtel Lutetia, 

Rappelons qu'à cette occasion trois lettres signées! 
du cardinal] Gasparri furent adressées au cardinal 
Luçon et à Mgr Baudrillart. Dans l’une d’entre elles, 
S. S. Pie XI nommait le recteur de l’Institut catho- 
lique évêque assistant au trône pontifical. Au nom! 
de la S. C. des Séminaires et des Etudes, le cardinal! 
Bisleti adressait, de son côté, ses félicitations les 
plus vives à l’occasion de ce cinquantenaire. | 

De la lettre écrite par le cardina] Dubois, le 
1% octobre 1925, retenons ce passage : 


Les partis hostiles veulent, par tous les moyens, une 
société sans Dieu. Or, on ne saurait instituer chez nous 
pareille société — si tant est qu’elle puisse l'être — que 
sur les ruines des croyances chrétiennes, ancrées pro- 
fondément dans les âmes françaises. 

Pour cette entreprise aussi antinationale qu’antichré- 
tienne, une science soi-disant indépendante, mais surtout 
superficielle et malveillante, s’est mise au service de le 
politique. Et les efforts combinés de ces deux puissances 
menacent le patrimoine séculaire et l'avenir même de 1e! 
France. 

La défense de la foi et de l'Eglise doit se faire sux 
tous les terrains où se produit l’attaque. Pour cette lutte 
les défenseurs, grâce à Dieu, ne manquent pas. Théo! 
logiens, philosophes, exégètes, apologistes, historiens 
juristes, savants, littérateurs, forment aujourd'hui une 
phalange compacte qui ne laisse pas sans riposte les 
attaques, d’où qu’elles viennent. L'Eglise est fière de cet 
soldats; qui sont les auxiliaires de son apostolat. Une 
Université libre doit grouper, pour une action commun# 
et convergente, une parlie au moins de ces défenseurs 
de la vérité. Ils s'y donnent un mutuel appui ; leurs 
études s'éclairent les unes par ies autres, et leurs com 
clusions y gagnent en force et en éclat. Par eux. s’établil 
plus nettement, plus fortement, dans les divers ordre 
de connaissances, la vérité des thèses attaquées par les 
adversaires ; là s’élaborent, dans des cours classiques € 
de haute vulgarisation, les principes d’une directio” 
intellectuelle indispensable à l'ensemble des catholiques 

Mais il faudrait que les catholiques comprennent I, 
bien fondé, l'utilité) la nécessité de cette œuvre d'ensei| 
gnement. Notre Institut a besoin de leur appui pour viva! 
et se développer. /Des sympathies, oui; des encourage 
ments, oui encore ; mais aussi et surtout un secoux 
effectif : des étudiants et des ressources | 

Que les familles catholiques dirigent les jeunes gen 
vers des cours où ils sont assurés de trouver, dans l'ex! 


seignement donné, l'accord de la science et de la foi ! (+4 

( 

Les radio-sermons (1927). ( 

Le 1% janvier 1927, un note de la Semaine rell 

gieuse de Paris annonçait que le cardinal venait «|| | 

donner -son approbation au projet d'utiliser | ; 

T. S. F. pour la prédication. En même temps, el} ; 
faisait connaître les noms des prédicateurs autoriss. 
- (i) (Cf. Bulletin de lInslitut catholique de Pars|| 

25. 11. 25 et janv.-févr. 1926. …. La 


ra 


= 


Âbar le cardinal à utiliser la T. S. F. C’étaient le 


vue pour ce genre de prédication il] fallait une 
mal autorisation expresse de l'Ordinaire pour chaque 
cas » et que de plus le texte du sermon ou de la 
conférence religieuse devait être préalablement sou- 
mis à l’archevêché. 

Le 13 octobre 1929, le R. P. LHANDE, reprenant 
jnlpour J’année 1929-1930 la série de ses radio-ser- 
lmons, rendait au cardinal Dubois un hommage que 

mous reproduisons (Croir, 15. 10. 29): - 


| Avant d'inaugurer cette nouvelle série de conférences 
‘sur « Les béatitudes », qu'il me soit permis de dédier un 
fhommage fervent à l1 mémoire de l’homme dont l'ini- 
Itiative, à la fois prudente et hardie, institua en France la 
‘prédication par T. S. F. J'ai nommé S. Em. le cardinal 
Dubois, archevêque de Paris, qui vient de mourir. Ce fut 
lui, en effet, qui, en l'automne de 1926, médita longue- 
iment les grandes lignes de cette entreprise appelée à faire 
du bien dans les âmes, indistinctement dans toutes les 
âmes. Ce fut lui qui, après avoir fait choix de vos con- 
férenciers habituels, ne cessa de les encourager dans leur 
belle mission. 

Si une parole humaine, écho de la parole de Dieu, a pu 
venir un jour par les chemins du ciel vous apporter 
quelque lumière, quelque consolation, quelque réconfort, 
vous le devez, mes Frères, en même temps qu’à Radio- 
Paris, au zélé prélat dont l'Eglise de France porte en ce 
moment le deuil. Retenu loin de la capitale durant les 
jours de sa brève maladie, nous n'avons pu recueillir 
nous-même ses suprèmes paroles, mais un témoin fidèle 
nous a rapporté qu'une de ses dernières pensées — avant 
cette heure ultime où un mourant n'a plus de pensée 
que pour le ciel — avait élé pour vous, pour l'œuvre 
que mes confrères et moi accomplissons auprès de vous 
en son nom. 

Vous avez donc, vous tous, bénéficiaires de ce testament 
spirituel d’un grand mort, à remplir envers lui un devoir 
de gralitude et de charité ; celui de prier pour lui, si vous 
avez le bonheur de croire ; celui de garder pieusement 
son souvenir si vous étiez de ceux qui ne savent pas prier. 

-Comme tout personnage de premier plan, le cardinal 
Dubois a pu être l’objet d’appréciations divergentes. Les 
hommes de toutes les idées et de tous les partis ne sau- 
raient formuler un jugement identique sur un haut digni- 
taire que son titre même devait forcément mêler à toutes 
les luttes de doctrines et d'attitudes ; plus tard seulement, 
avec la sérénité que donne le recul des temps, les histo- 
riens de l'Eglise et de la France pourront apprécier déf- 
nitivement son rôle et ses directions. 

Mais il est un point qui devra un jour rallier tous les 
suffrages de l'avenir, comme il a su réunir tous les 
lhommages des contemporains : je veux dire sa cordiale, 
sa profonde, son inépuisable bonté. Peut-être cette bonté 
eut-elle chez cet homme le grand mérile de lui venir 
moins de l’émotivité- naturelle que de la volonté d'être 
bon. Et je dis « un mérite », car cela seul, mes Frères, 
est vraiment mériloire, chez nous, qui découle, non point 
du tempérament, mais de l'intelligence et de l'effort. 
Cette bonté, le cardinal défunt l’a dépensée, mous le 
savons, sans compler auprès des plus humbles, des plus 
pauvres de son petit clergé. 

: Les vaillants défricheurs spirituels de notre immense 
banlieue ont été, jusqu'à la fin, l'objet de ses préfé- 
rences, Il connaissait tout de leur austère et magnifique 
vie. Il les soutenait dans leurs épreuves, il les assistait 


: 
’ ! 


(x) Rappelons que le R. P. Marie-Slanislas Gillet a été 
le 21 septembre 1929 maître général des Dominicains. 


« Les Questions Actuelles » 
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dans leurs besoins, il les applaudissait dans leur succès. 
Il les visitait souvent et ne dédaignait point de maculer 
les bords de sa- soutane rouge dans la boue des lotisse- 
ments perdus. Il aimait les pauvres d'un amour de pré- 
dilection, et, ne pouvant toujours aller lui-même vers 
eux, retenu qu'il était par des charges. écrasantes, il avait 
à son service de dévouées aumônières chargées de répartir 
des dons pris, la plupart du temps, sur sa cassette per- 
sonnelle. 

S'il n’a point repoussé des dignités que Je monde 
envierait uniquement pour leur éclat, il en a revendiqué 
aussi toutes les responsabilités, il en a accompli chacun 
des devoirs, il en a subi même, cruellement, toutes les 
rançons. La suprême beauté de son ministère est en ce 
point que, loin de se dérober aux plus dures conséquences 
et aux plus humbles détails de son rôle dominant, il s'y 
est crucifié d’un sacrifice qui n'a même pas aux yeux des 
hommes l’auréole des martyrs. Et c’est pourquoi, moins 
tragiquement, sans doute, mais non moins réellement que 
ses prédécesseurs sur le siège de Paris, Mgr Aîffre tué 
sur les barricades, Mgr Sibour, poignardé à l'autel, 
Mgr Darboy, fusillé comme otage, le cardinal Dubois, 
mort à la tâche, au service des humbles et des petits, 


mérite qu'on lui applique le magnifique éloge formulé. 


par le Christ lui-même dans son Evangile : « Le bon Pas- 
teur donne sa vie pour ses brebis. » Que Dieu lui accorde 


‘la récompense de son dévouement et le repos après son 


immense labeur. Requiem aeternam dona ei, Domine 1 


Le centenaire du « Correspondant » (1929). 


Le 18 avril 1929, une messe était célébrée à la 
chapelle des Carmes pour le centenaire de la fon- 


dation du Correspondant. Le cardinal Dubois pré- 


sidait, et une allocation fut prononcée par Mgr Ju- 
lien, évêque d’Arras. 

Dans le numéro du 1o octobre 1929, M. Louis 
Jouserr (Edouard Trogan), rappelant cette commé- 
moration, écrit : 


Le Correspondant ne saurait manquer de s'incliner avec 
une respectueuse reconnaissance devant la dépouille mor- 
telle de celui qui fut le cardinal Dubois, archevêque de 
Paris, et qui montra, à maintes reprises, tant de sym- 
pathie pour notre effort. Nos lecteurs n’ont certainement 
pas oublié qu'il voulut bien présider l'assistance, à la 


sion, de parler longuement avec Jui de ce que j'avais 
appelé le « possibilisme » dans un article paru ici même, 
et la joie de voir que ses propres convictions répondaient 
aux nôtres. Il ne tarda pas, du reste, à nous en donner 
spontanément la préuve en publiant, dans sa Semaine 
religieuse, ce -« Mot du Cardinal » que nous avons repro- 
duit À ce moment, et qui était une sorte de charte de 
morale pratique en politique. - 


Ce « mot du Cardinal » fut 
Semaine religieuse du 4 mai 1929, 
« Un esprit et une méthode ». En voici le texte: 


Le Correspondant fêlait solennellement, le 18 avril der- 
nier, le centenaire de sa fondation. 

Ce fut pour les directeurs et les amis de la revue l'oc- 
casion de revivre sous le regard de Dieu et en famille 
un passé déjà long de fructueux labeurs au service des 
deux grandes cäüses, de l'Eglise et de la France. 

À cette fête, Nous avons voulu prendre part, non pas 
seulement pour répondre à une invitalion *qui, par elle- 
même, soulignait le sens de la solennité, mais pour 
attester par Notre présence que Nous appréciions grande- 


ment un esprit et une méthode qui ont fait la fortune 


et les succès de la célèbre revue catholique. : 
Que voulaient ses fondateurs P? La déclaration Jiminaire 


publié dans la 
sous le titre 


_messe de notre centenaire. J’eus l'honneur, à cette occa- 


du premier numéro (mardi ro mars 1829) l'indique 
expressément. « La vérité, c'est-à-dire le catholicisme, 
large, généreux, indépendant du temps et des personnes ; 
le catholicisme, parce que lui seul peut apaiser les besoins 
d'une intelligence raisonnable et couronner sur toutes les 
questions l'alliance de la liberté et de la règle, de l’exa- 
men et de la foi, de la raison et de l'autorité... Nous 
aimons la bonne foi et la franchise ; indulgents à l’homme 
qui s'égare, nous ne transigeons point avec l'erreur. » 

À cet âccent on reconnaît des catholiques sincères dont 
les intelligences sont ouvertes à: la foi la plus pure, et les 
volontés, si diverses pourtant, unanimement tendues vers 
des luttes pacifiques, « pour le triomphe de la vérité 
dans la charité ». Veritatem in carilate facientes. 

: C'est proprement l'esprit de l'Evangile, la méthode 

évangélique de l’apostolat. Les rédacteurs du Correspon- 

na : dant y furent, et ils y demeurent encore aujourd’hui 

fidèles. Mgr Julien, évêque d'Arras, les en a justement 
lonés, au jour du centenaire, dans l'église des Carmes. 

C'est une leçon et un exemple. 

Savoir ce que l’on veut ; travailler à l'obtenir avec une 
ardeur intelligente, une sage ténacité, une ferme modé- 
ration ; se tenir à juste dislance des 
excessives et des Aâches abandons ; ne jamais perdre de 

— | vue l'idéal, mais, bien qu'il soit inaccessible, ne pas 
dédaigner ce qui est actuellement réalisable ; se montrer 
sur les principes d'une rigoureuse intransigeance, mais 
chercher à les concilier avec les faits et les circonstances, 
sans sacrifier les droits de la vérité et de la justice ; 
chercher des points de contact avec l'adversaire pour 
tenter de l'éclairer, plutôt que risquer, par des attaques 
inconsidérées, d'accroître son opposition ou son hostilité ; 
faire sentir à tous — même quand il faut parler net 
et sévir — qu'on n'a d'autre but que de servir une très 
noble cause, sans arrière-pensée d’orgueil ou d'ambition…., 
n'est-ce pas le meilleur moyen d'éclairer, d'attirer et de 
convaincre ? 
à - Ce moyen doit avoir les préférences des catholiques 

“parce qu'il nous paraît, parce qu'il est, en réalité, plus 
- conforme à l'Evangile. Il est seul digne du clergé et des 

vrais fidèles qui combattent pour la foi. 

Des provocations, des récriminations 
crifiques acerbes, même en droit justifiécs, 
quà exaspérer l'adversaire. Elles ne l'instruisent pas ; 
elles l’entretiennent dans son erreur et sa mauvaise 
volonté. Que gagne-t-on à ce procédé ? Rien. On y perd, 
au contraire, doublement. 

D'autre part, des paroles de haine, des injures, des 
appels à la violence, engendrent nécessairement le 
désordre. Les plus belles intentions du monde né sau- 

S raient les légitimer. La charité les condamne. L'histoire 
témoigne de leur nocivilé et de leur impuissance. 

La paix est un grand bien. Les catholiques se doivent 
de n'être pas les premiers à la rompre ; mais, si on les 
oblige à la lutte, ils se doivent encore de n’y entrer 
SÉBRE qu'avec des armes et des dispositions que Dieu peut bénir. 
MA PS ‘Il n'était peut-être pas inutile de préciser une fois de 
plus les justes conditions des combats engagés pour la 
défense de l'Eglise et le triomphe des vérités religieuses, 
qui sont la meilleure sauvegarde de la société et dela 
patrie. 

Le centenaire du Correspondant nous à paru une oppor- 
tune occasion de les rappeler. 


ne servent 


ETES + Louis, card. Dusous, 
archevêque de Paris. 


- Signalons enfin que le 18 mai suivant Ja Semaine 
religieuse de Paris consacrait un long compte rendu 
à la célébration de ce centenaire et donnait un 
aperçu de l'œuvre accomplie durant un siècle par 
la revue, d’après l’article de M. Enouarp TRoGAN 
(Correspondant, 10. 4. 29). 


revendications 


constantes, des. 


TT - « Documentation Catholique » = 


Les deux jubilés du Cardinal 
Jubilé épiscopal (1926) 


À Notre-Dame de Paris. 


Le 1% juin 1926, le cardinal Dubois, qui quelqu} 
jours plus tard devait partir pour l’Amérique af 
d’assisier au Congrès eucharistique de Chicage 
célébrait à Notre-Dame son jubilé épiscopal. 

« Une immense foule de catholiques parisien: 
écrit M. GAÉTAN SANvorsiN (Gaulois, 2. 6. 26), éta 
assemblée pour offrir à son pasteur un déférent « 
fervent hommage. Dans le chœur, nous avorn 
reconnu: NN. SS. Herscher, archevêque de Lac 
dicée; Chollet, afchevêque de Cambrai; Chapta: 
évêque des étrangers à Paris; Crépin, promu récent! 
ment auxiliaire de Mgr l'archevêque; Audollent! 
Valeri, auditeur de la nonciature; Dom Gabarre| 
abbé mitré des Bénédictins ; de Guébriant, supériezi} 
général des Missions étrangères ; Baudrillart, recteui 
de l’Institut catholique, membre de l’Académie frar: 
çaise ; S. À. R. Mme la princesse Sixte de Bourbon 
Parme; M. Duval-Arnould, député de Paris; M. Bu 
caille, conseiller municipal, ebc. » . 

Le cardinal ‘lui-même célébra la grand’messe 
« Après le dernier évangile, lisons-nous dans } 
Croix (2, 6. 26), l'archevêque de Paris, en ch« 
suble, crosse en main et mitre en têle, gagm 
l’ambon, d’où il donna, par faveur spéciale, la béne 
diction papale. Et, tout aussitôt, il laissa déborde 
de son cœur un émouvant cantique d’action à 
grâces. Il dit sa joie de voir la basilique rempli 
d'une foule si empressée à venir témoigner à so: 
archevêque sa sympathie et sa respectueuse défe 
rence. Il la remercia d'être venue joindre sa prièn 
à la sienne pour exprimer à Dieu sa gratitude d@! 
tant de grâces reçues, de lant d’efforts couronné 
de succès, grâce sans doute, ajouta-t-il avec hum 
lité, aux concours zélés que la Providence n'a pa 
cessé de mettre sur la route de son serviteur. | 

» Puis avec reconnaissance le cardinal rappel 
les étapes de sa longue carrière: le diocèse de 
Mans, diocèse de son origine, de son sacerdoce, di 
son ministère, de sa consécration épiscopale, le dic 
cèse de Verdun, représenté ce matin par Mgr Cho* 
let, diocèse héroïque, où il reçut un. inoubliab} 
accueil, le diocèse de Bourges, à la population calm 
et douce, où il vécut des heures si réconfortanter 
le diocèse de Rouen, si riche en hommes remar 
quables, comme l’archiprêtre de sa cathédrale, pre 
sent aussi ce matin, le diocèse de Paris, enfin, dor: 
le clergé ne cesse de faire l’admiration de son pas 
teur, par son ardeur, son courage, son esprit ape 
stolique. ; 

» Et le cardinal d’implorer en terminant le Sacm 
Cœur, la Vierge Marie, son ange gardien avant @| 
demander à tous les assistants d’unir leur prière 
la sienne afin que Dieu lui permette de continue 
sa besogne pour sa gloire, pour le service de l’Eglis 
et pour le bien de la patrie. » 


Au Mans et à -Saint-Calais. 


Le 20 juillet, Son Eminence débarquait d' 
Berengaria, à Cherbourg, après avoir assisté au Com 
grès eucharistique de Chicago. Le 25, les fêtes d! 
son jubilé reprenaient à la cathédrale du Mans. 1 
y élait entouré de NN. SS. Leynaud, archevèqu 
d'Alger, Mélisson, archevêque de  Viminaccic 
Grente, évêque du Mans, Louvard, évêque de Cow 


nces, Baudrillart, évêque d’Himéria, Chaptal, 
vêque d’Isionda, Rousseau, évêque du Puy, Cré- 
in, évêque de Tralles, et Pasquet, évêque élu de 
réez. C’est le P. Sanson qui parla à la cathédrale 

rant la messe jubilaire. Citons ces quelques lignes 
re l’allocution que prononça Son Eminence le car- 
inal, à la fin de la messe (Sernainz du Fidèle du 
ans, 1. 8. 26): 


| Ma pensée s'en va, en ce moment, vers ceux qui, il 

a vingt-cinq ans, assistaient à ma consécration épisco- 
vale. Je revois mon vénéré père, mon admirable mère, 
heureux témoins de cette fête, et qui du haut du ciel, je 
espère, assistent — heureux encore et pour toujours — 

la solennité d'aujourd'hui. Je revois le très regretté 
vardinal Labouré, qui, de Rennes, avait voulu venir 
honorer de sa présence le sacre d’un prêtre auquel il 
nvait donné tant de marques de confiance ; — Je bon, le 
très bon Monseigneur de Bonfils, meilleur père encore que 
Bonfils, dont la pensée domine toute cette fête, un vrai 
père pour moi, car il m'a voulu évêque malgré ma jeu- 
messe, mon insuffisance. Et c'est lui qui, au soir de mon 
sacre, me disait dans l'intimité : « Soyez bon pour tous, 
aimez vos prêtres, aimez vos fidèles, car c'est par la 
bonté que vous conquerrez les âmes. » : 

Et, des évêques du Mans, pourquoi ne remonterais-je 
pas jusqu'au Pape — à l'immortel Léon XIII, qui avait 
daigné m'élever à la charge de l’épiscopat ? Les Papes 
qu lui ont succédé n'ont cessé de me prodiguer leur 
faveur : c'est Pie X qui m'appelle à Bourges ; c’est 
Benoît XV qui me nomme à Rouen et à Paris — Be- 
noît XV qui voulait bien me traiter en ami. Quels sou- 
venirs ! 
grands Pontifes disparus ! 

Disparus aussi, bon nombre de ceux qui étaient ici le 
2 juillet rgor — des parents, des prêtres, des amis, tant 
de fidèles de la ville et du diocèse du Mans qui, me 
témoignaient en ce jour solennel une sympathie. dont je 
restais confondu. Leur souvenir plane sur cette assistance 
et ma prière les rejoint aujourd’hui au delà de la tombe. 

Depuis vingt-cinq années d’épiscopat, que d'actions de 
grâces ne dois-je pas à Dieu, qui a soutenu ma faiblesse 
par tant de secours surnaturels, et qui a daigné, malgré 
mon indigence, bénir mon ministère pastoral ! Qu'il 
daigne me continuer ses grâces et soutenir jusqu’au bout 
mes faibles forces pour l'extension de son règne et le 
bien des ämes | 


Le 29 août, les fêtes se terminèrent à Saint- 
Calais, paroisse natale de Son Eminence, par une 
messe pontificale au cours de laquelle le sermon fut 
donnée par le R. P. Barret, S. J 


Jubilé sacerdotal (1929) 


Le 13 avril 1929, la Semaine religieuse de Paris 
publiait une lettre de NN. SS. les évêques auxi- 
liaires annonçant que le Jubilé sacerdota] de 
S. Em. le cardinal serait célébré à Notre-Dame le 
7 octobre 1929, en la fête de Notre-Dame du Saint- 
Rosaire. Dans cette lettre, les auxiliaires deman- 
daient aux curés de Paris de diriger la générosité 
des fidèles en faveur de la construction d’un petit 
séminaire. Le 20 avril suivant, la même Semaine 
religieuse de Paris reproduisait une lettre du car- 
‘dinal Dubois lui-même, datée de Saint-Calais le 
7 avril 1929 (x). 


(x) Cf: dans D, C., t. 21, col. 1442-144K : ce passage 
exprimait le désir de voir se conclut un out entre 
le Saint-Siège et la France comme une conséquence: des 
dispositions plus conciliantes des pouyoirs publics à 
l'égard de l'Eglise. < 


et quelle reconnaissance ne dois-je pas à ces 


1, cette occasion, S. S. Pie XI adressait, le” 
25 août, à l'archevêque de Paris, une lettre auto- 
graphe que nous reproduisons ci-après d'après la 
Semaine religieuse de Paris (21. 9: 29) (x) : 


Lettre autographe de S. S. le Pape Pie XI. 


A Me LE CARDINAL DUBOIS, ARCHEVÊQUE DE PARIS, 
à l'occasion du Jubilé sacerdotal de Son Éminence. 


A Notre très cher Kils, Louis, 
du titre de Sainte-Marie « in Aquiro », 
cardinal-prêtre de la Sainte Eglise Romaine, 
Dubois, archevêque de Paris. 


PIUS PP. XI 


Notre TRÈS cHER Fizs, SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE. 


Puisque vous vous préparez à célébrer la très douce 
inémoire de ce jour où, voilà cinquante ans, vous offriez 
à Dieu les prémices de votre sacerdoce, votre piété envers 
Nous, non moins que Notre bienveillance à votre égard, 
exigent que Nous Nous réjouissions avec vous de cet 
heureux événement. Si Nous considérons, en effet, tout 
ce que, pendant le cours de votre vié pastorale, soit 
comme prêtre, soil comme évêque, vous avez fait pour 
le bien de l'Eglise, Nous avons plus d'un motif d’honorer 
d’une juste louange vos divers mérites : votre sollicitude 
pour le salut des âmes, votre diligence dans le gouver-. 
nement de divers diocèses, votre zèle admirable pour 
encourager tout ce qui contribue à l'honneur de la Maison 
de Dieu, en particulier cette spéciale attention que vous 
avez donnée au chant ecclésiastique et à la PIRE 
romaine des textes liturgiques latins. 

Mais ces mérites, si nombreux déjà, sont devenus plus 
éclatants encore lorsque, déjà agrégé au Sacré- Collège 
des Eminentissimes Cardinaux, vous avez été élevé par 
Notre prédécesseur, d’heureuse mémoire, à ce très 
illustre siège! de Paris. Car, comme un bon capitaine, 
vous avez soutenu la lutte contre cette hérésie (car c'est 
de ce nom qu'on peut et doit désormais lappeler) qui 
tire son nom du journal l'Action Française, et ce, dès le 
moment où elle commença de se répandre sur la France. 
Vous n'avez pas seulement manifesté oralement et par 


Q) La Croix (14. 9. 29) en avait donné le texte la pre- 
mière. — (Cette lettre a été reproduite ou résumée par 
les Semaines reiigieuses de presque tous les diocèses, soit 
dans la partie officielle, soit dans la chronique générale. 
Nous en donnons la liste aussi complète que possible 
par ordre alphabétique avec indication de la date de | 


publication : Agen (29. 9. 29) ; — Aire (27. 9. 29) ; — 
Aix (29. g. 29); — A (4. 10. 29) ; —, Angers 
(22. 9. 29) ; — Auch (5. 10. 29) ; — Avignon cas 9- 29) ; 3 
— Bayeux (13. 10. 29) ; — ue (22: 1p:0 29 
Besançon (19. 9. 29) ; — Blois (21. g. 29) ; — Borde # 
(20. 9. 29) ; — Cahors (28. g. 29) ; — Cambrai (21. 9 

29) ; — Carthage (29. 9. 29) ; — Constantine (6. 10. se $ 
_— Coutances (26. 9. 29) ; — Evreux (21. 9. 29) ; — a ; 


(26. 9. 29) ; — Grenoble (26. 9- 29) ; — Laval (21. 9. 29) ;" 


— Limoges (20. 9. 29) ; — Luçon (28. 9. 29) ; — Lyon | 
(20. 9. 29) : — Le Mans (22. 9. 29); — Montauban 
(12. 10. 29) : — Montpellier (21. 9. 29); — Nice 
(22. 9. 29) ; — Nîmes (6. 10. 29); — Oran (12. 10. 29); 

— Orléans (21. g. 29) ; — Pamiers (26. 9. 29); — 
Paris (21. 9. 29) ; — Périgueux (28. 9. 29) ; — Perpi- 
gnan (21- a 9. 29) : ; — Le Puy (4. 10. 29) ; — Quimper 
(20. 9. ; — Rennes (21. 9. 29); — La Rochellk 
(ax4g: ne ; — Rodez (27. 9. 29) ; — Rouen (1: 9. 29): ; 
— Tarbes (20. g. 29) ; — Toulouse (22. 9. 29) ; — Tulle 
(20. 9. 29); — Valence (28. 9. 29); — Verdun 
(25. 9. .29) ; — Versailles (22. 9. 29); — Viviers 
(20. 9. 29). — A cette liste il convient d'ajouter le Bul- 
lelin religieux des catholiques! français dans les provinces 
rhénanes (oct. 1929). ai 


PNR Ti ee Creer, à T1 ne aTr* fe DE 0 + "ut 


écrit Nos paroles et Notre volonté, vous les ee encore 
défendues vigoureusement, avec une entière adhésion aux 
idées (directives, sentiments, etc.) très ouvertement 
exprimées par Nous dans Notre allocution consistoriale du 
20 décembre 1926, confirmées ensuite et sanctionnées de 
plusieurs manières. Vous avez fait davantage, lorsque avec 
un cœur paternel vous avez exhorté à l'obéissance envers 
le Pontife Romain tous les dévoyés, et spécialement les 
jeunes, qui sont plus exposés à se laisser entraîner par 
de fallacieuses doctrines. Avec un zèle égal, bien digne 
d'imitation, vous avez, dans toutes les conférences 
archiépiscopales, fidèlement et attentivement interprété 
Nos vues sur ce sujet. Si donc, à cause de votre fidélité 
au Vicaire de Jésus-Christ, vous avez été l'objet de récri- 
minations, de calomnies et d’injures publiques, jusqu’à 
être appelé en jugement, vous pouvez bien vous consoler 
et vous glorifier d’avoir été jugé digne, comme les apôtres, 
pro nomine Jesu contumeliam pati. (Act. v, 4x.) 

_ Ceux, à la vérité, qui se sont comportés ainsi envers 
vous (agissant d'ailleurs aussi contre Nous et contre le 
Saint-Siège) ont montré ouvertement de quel irrévéren- 
cieux esprit de révolte, Nous dirons plus, d'impiété et 
d'infidélité, ils sont animés, si ouvertement que qui- 
conque n'est pas tout à fait aveugle a pu reconnaître 
avec évidence combien Nos préoccupations et Nos con- 
damnations étaient justifiées. 

Heureux de cette magnanime fidélité, Nous n'avons 
pas cessé de vous consoler par des paroles paternelles ; 
aujourd'hui cependant, saisissant une occasion si solen- 
nelle, Nous ne voulons pas seulement vous renouveler 
l'expression de Notre particulière bienveillance pour tout 
ce que vous avez fait et faites encore, pour ce que vous 
avez souffert et souffrez avec Nous, mais encore vous 
renouveler Nos éloges paternels de ce qu'en avertissant 
les fidèles et en les éloignant de ces erreurs vous n'avez 
jamais dévié le moins du monde de l’exacte interpréta- 
tion de Notre intention et de Notre volonté, que vous 
étiez bien fondé à croire immuables. Si parfois, sous 
l'influence de cette bienveillance paternelle que Nous 
éprouvons envers tous Nos Fils bien-aimés et vénérables 
Frères en Jésus-Christ, Nous avons préféré, en parlant 
à certains d’entre ceux qui venaient Nous visiter, ne 
pas user de cette sévérité que plusieurs attendaient, Nous 


l'avons fait uniquement dans le désir de voir se réaliser 


pour Nous aussi cette belle parole de l’Apôtre: Noli 
vinci a malo, sed vince in bono malum. (Rom., xn, 21.) 
Mais jamais ne s’est amoindrie en Nous la haute estime 
que Nous avons pour ceux qui se sont montrés les plus 
obéissants, ceux à qui les cetholiques de l'univers entier, 
autant que ceux de France, doivent une sincère recon- 
naissance. 

Ne cessez donc point, Fils bien-aimé, de combattre avec 
Nous le bon combat ; Nous disons avec Nous, car ils se 
‘trompent grandement ceux, s'il y en a, qui prendraient 
pour de l'oubli Notre silence, en vérité assez souvent 
interrompu, pour lassitude Notre bénignité, et qui pen- 
seraient ou diraient, ce qui est pis, que Nous Nous 
sommes éloigné, si peu que ce soit, ou sommes prêt à 

Nous éloigner de Notre première sentence. 

Vous savez trop bien pour qu'il soit besoin de vous 
le rappeler que jamais ne manquera la grâce de Dieu, 
par laquelle tout se change en bien pour ceux qui aiment 
le Seigneur. 

Enfin, implorant du divin Maître qu'il accorde de 
longues années encore au Pasteur si diligent et si plein 
de zèle, afin d'augmenter les fruits spirituels et la splen- 
deur de cet heureux événement, Nous vous permettons 


de tout cœur de donner à tous les fidèles qui assisteront 


à la solennité de votre Jubilé la Bénédiction papale et 
l'indulgence plénière aux conditions d'usage. 

Comme gage de Notre paternelle bienveillance et des 
meilleures faveurs divines, Nous vous envoyons, très cher 
Fils, avec pleine effusion de cœur, pour vous et pour tous 


« Documentation Catholique » 


2 4 


les fidèles confiés à vos soins, une très spéciale Bénédi 
tion Apostolique. j 
… Donné à Rome, près Saint-Pierre, en la fête de sai 
Louis, le 25 août de l'année 1929, la huitième de Not 
Pontificat. 

PIUS PP. XI 


Les fêtes à Saint-Calais (25 août 1929). 


En ce qui concerné Paris, les fêtes prévues n'’oi 
pu avoir lieu, mais ce jubilé a été très solenne 
lement célébré à Saint-Calais, le dimanche 25 aoû 
en la fête de Saint-Louis. 

Du récit qui en a éié donné par la Semaine rel 
gieuse de Paris (31. 8. 29) nous reproduisor 
quelques passages : 


Ce fut une fête vraiment splendide. Jamais Saint-Cals 
n'avait vu pareille affluence ; jamais les rues n'avaie 
été si bien ornées ; jamais l'antique église — que Sc 
Eminence a si généreusement contribué à restaurer : 
ne s'était remplie d’une foule aussi compacte. [...] 

La majorité du conseil municipal — une faible maj 
rité : 11 voix contre 10 — avait cru devoir cependa 
décider de s’abstenir de prendre officiellement part à 
fête, qui, à cause de cela même, devenait exclusiveme 
religieuse, Et pourtant, comme Son Eminence aurait désil 
voir, ce jour-là, tous ses compatriotes groupés auto: 
d’Eille dans les mêmes sentiments de fraternelle unior 
Un reste de sectarisme imintelligent avait dissipé ce rêve 
mais, en revanche, il suscitait dans toute la populatie 
un élan renouvelé de respectueuse affection pour le prél 
autour de qui, en cette circonstance solennelle, eût dû 
réaliser l'entente la plus cordiale de tous ses comp 
triotes. 

Cette note discordante eut d’ailleurs si peu d'’écho q 
l'harmonie générale de la fête n’en fut pas troublée. [. 
La foule s'était massée dans la cour et aux environs 
la Sainte-Enfance. Quand, à 10 heures moins 1/4, Mo 
seigneur le cardinal parut sur le seuil, ce fut une immen 
acclamation ‘et des applaudissements répétés. Mais vo, 
tout d’abord l'adjoint de Saint-Calais, M. Boileau, et D 
conseillers de la minorité : ils ont tenu à se faire, à 
le premier instant,*les interprètes de la population cali 
sienne. L'adresse suivante témoigne de leurs sentiments 


« EMinence, 


» Au nom de la population calaisienne, que nous avu 
l'honneur et la fierté de représenter, permettez-nous 
vous offrir nos hommages les plus cordialement respé 
tueux encette fête de votre Jubilé. 

» D'autres voix célébreront dignement aujourd'hui vw 
vertus insignes de prêtre et de pontife. Que la mien 
au début même de cette solennité, se fasse du moins 
sincère interprète de l'admiration et de la profonde gi 
titude de vos compatriotes. 

» Ils n’ont qu'un cœur et qu'une âme, soyez-en sÛ 
Eminence, pour acclamer, en voire personne vénérée, 
plus illustre enfant de Saint-Calais. 

» Votre histoire, qui est celle d’un grand Français, : 
même temps que d'un grand prélat, ne constitue-t-e 
pas, désormais, l'un des plus glorieux chapitres de ri 
annales locales ? 

» Puissiez-vous y ajouter encore de nombreuses pag 
qui continueront de dire vos bienfaits, votre dévouemeæ 
à toutes les grandes et nobles causes, en particulier 
celle de la paix et de l'union entre tous les bons França 

» Cet hommage solennel que nous ‘rendons à w 
mérites éclatants autant qu'à votre bonté si populais 
daignez l’agréer, Eminence, tout à la fois comme w 
œuvre. de réparation et comme l'expression de l’inaltérar 
et respectueux attachement de votre chère cilé natale. » 

Monseigneur le cardinal, très ému, remercie d'un mi 


‘d'honneur : 


€ Les 
eureux et, faisant appel à l'union de tous, redit à ses 
ompatriotes son affectueux dévouement. 

e longue procession se met en marche. Autour de Son 
"J'Eminence s'étaient groupés, pour lui faire un cortège 
NN. SS. Baudrillart, Grente, Chaptal et Cré- 
Mpin ; Mgr Mignon, protonotaire apostolique, et Rousseau, 
Lprélat de la Maison de Sa Sainteté ; Coulon, vicaire 
général du Mans. Les Chapitres du Mans et de Bourges 
létaient représentés par un certain nombre de leurs 
membres. De Paris étaient venus MM. Delabar et Wies- 

Inegg, vicaires généraux ; Delerue, chanoine titulaire ; 
4 Expert et Sédillière, secrétaires de l'archevêché, et Siru- 
guet, chanoine honoraire. 

Derrière Son Eminence suivent les membres de sa 
famille, les conseillers municipaux, les sapeurs-pompiers, 
les anciens combattants et la foule, dont une grande 
partie cependant borde les trottoirs et acclame le vénéré 
jubilaire. La musique de la ville est venue spontanément 
offrir son concours. [.….] 

L'Eglise, malgré ses vastes proportions, est trop petite 
pour contenir la foule ; la- nef et les chapelles sont rem- 
plies ; une partie des assistants reflue sur le parvis. 

Et l'office commence, — la messe jubilaire |... rehaussée 
de chants artistement exécutés. Son Eminence est assistée 
à l'autel de MM. Delabar, comme prêtre assistant ; Coulon, 
vicaire général, et Daumas, curé de la Couture, du Mans, 
comme diacres d'honneur ; Expert et Samson comme 
diacres d'office. 

Quels souvenirs | Quelle émotion | Quelles actions de 
grâces | A l'Evangile, Mgr Mignon, qui connut tout 
enfant, élève du collège de Saint-Calais, celui qu'il va 
célébrer et qui, depuis plus de cinquante ans, est resté 
son ami, chante les gloires du sacerdoce et en fait une 
application éloquente et délicate à Monseigneur le car- 
dinal... Mais ce n’est pas un simple prêtre qui dit aujour- 
la messe de ses noces d'or, c'est un prince de 


d'hui 
l'Eglise, et en même temps un grénd citoyen. La vie 
épiscopale de Son Eminence, la confiance dont Elle jouit 
à Rome et à Paris, toutes les œuvres accomplies par le 
prêtre dont s’honore le diocèse du Mans, par l’évêque qui 
tieut une place si grande dans les conseils de l’épiscopat, 
par le Français investi d'importantes missions, fournirent 
à l'orateur un thème abondant qu'il développa avec une 
éloquence à la fois élevée et toute cordiale. Quelle belle 
page d'histoire écrite par l'orateur, et vécue durant les 
cinquante années d’un sacerdoce et d’un épiscopat féconds 
par le vénéré pontife dont c'était la juste louange | 

La messe s'acheva dans les sentiments d’une commune 
reconnaissance à Dieu, qui choisit ses prêtres, les guide 
et les soutient pour le bien des fidèles et la ses de 
son Eglise. [...] 

À la fin des Vépres, chantées par Mgr Crépin, Son 
Eminence monta en chaire. Ce qu'Elle dit, la Croix de 
Paris du mardi 27 août l’a si parfaitement résumé que 
nous ne pouvons mieux faire que de la citer, mais ce 
que nous ne pourrons rendre, c'est la simplicité* tou- 
chante qui donnait aux paroles de l'orateur un accent 
particulièrement émouvant. 

« Magnifical anima mea Dominum, en cette journée 
qui résume et concentre tant de joies |! Son Eminence 
invite l'assistance à lever les yeux vers le ciel pour rendre 
grâces à Dieu, si bon pour tous, pour ses prêtres surtout ; 
à Notre-Dame du Chêne, si tutélaire pour ses dévots 
enfants ; à saint Louis, si expert à faire régner dans son 
royaume l'union dans la justice et la charité ; à saint 
.Galais, belle physionomie de moine ; à saint Sébastien, 
dont la chapelle méritait d'être relevée, dont le culte 
mérite de rmœvivre. Puis, à la suite de ses protecteurs 
célestes, le cardinal évoque ses compatriotes, qui, avec 
lui, ou depuis, se sont agenouillés, en celte église, ceux 
que Dieu a rappelés à lui et dont les exemples de foi 
doivent continuer d’inspirer leurs successeurs ; ceux qui 
l'ont graduellement acheminé lui-même vers le sanctuaire 


Questions Actuelles » 


Gieie 


et dont il esquisse fidèlement de délicieux portraits ; la 
bonne grand'mère qui le familiarisa tout jeune encore 
avec le chant des Complies ; le bon curé qui le choisit 
à cinq ans comme enfant de chœur ; la Sœur Emilie, qui 
le vêtit de la soutane et de la cotta avec lesquelles il fit, 
un jour de fête du Saint Nom de Jésus, sa première 
entrée au! chœur ; le vicaire en compagnie duquel il visi- 
tait les malades au cours de l'épidémie qui suivit la 
guerre de 1870... 

» Puis, après avoir dit la vie de labeur de ses parents 


et l'invitation qui lui fut adressée, dans une période dif- 


ficile, de faire le sacrifice des économies qui constituaient 


son trésor personnel, il évoque sa pieuse mère, assidue 
à la messe, les instituteurs modèles dont il reçut les 
leçons à l'école primaire, les professeurs dévoués qu'il 
connut au collège, les durables liens d'amitié qui s’y for- 
maient, le goût du travail qu'on y acquérait, les maîtres 
d'élite avec lesquels il poursuivit sa formation, à Préci- 
gné, puis au grand séminaire de Solesmes, où il s’épril 
de la beauté de nos chants religieux. 

» Que de traits pittoresques et dont il tire, chemin 
faisant, de salutaires leçons | C'est ce lointain passé qui 
tout de même a rendu possible et préparé la journée pré- 
sente. Avec effusion, le cardinal remercie donc tous ceux 


qui ont voulu, préparé, organisé cette grande fête de 


famille. S'il est heureux de nommer à celte occasion 
quatre chanoines de Notre-Dame de Paris, il n'a garde 
d'oublier personne. Toute la journée, on aura vu, à la 
précision et à l’à-propos de ses remerciements, que rien 
ne lui a échappé. Que ne lui a-t-il été donné d'opérer 
pleinement et sans restriction dans sa cité natale l’har- 
monieuse concorde qui lui tient si vivement à cœur et 
qu'il estime si bienfaisante | Que Dieu veuille, au terme 
de celte solennité, exaucer ses vœux et répandre sur 
Saint-Calais l'abondance de ses meilleures grâces. 

» Des prières vives, ferventes, font écho, durant le 
salut du Saint Sacrement, à ce vœu tout apostolique, et 
c’est du fond des cœurs que jaillira, tout vibrant de gra- 
titude et d'espérance, le chant du Te Deum. » 

La cérémonie religieuse était terminée. Son Eminence 
avait voulu y ajouter une cérémonie patriotique én allant 
déposer une couronne de fleurs au pied du monument 
aux morts. L-J 


La maladie. Les derniers jours. La mort. 


Après les fêtes de Saint-Calais, 
l'état de santé du cardinal s'était 
aggravé. Malgré sa maladie, Son Eminence rentra 
à Paris le 10 septembre, car il tenait à présider 
lui-même la retraite ecclésiastique qui devait se ter- 
miner le 19 (1x), puis à sacrer Mgr Fillon le 24, et 


on apprit que 


(x) Citons la lettre que le 15 septembre le cardinal 
adressait à Mgr Halle, archevêque de Cabasa, prédicaleur 
de la retraite (S. 118 Paris, 5.110: 29) : 


« À Sa Grandeur Monseigneur l'archevêque 
de Cabasa, prédicateur de la retraite paslo- 
rale, à Issy, Saint-Sulpice, dont l'ouverture 
le 15 septembre 1929. 


» TRÈS CHER ET TRÈS VÉNÉRÉ SEIGNEUR, 

» J'ai le très vif, très douloureux regret de ne pas 
souhaiter la bienvenue la plus affectueuse, la plus reli- 
gieuse, à votre chère et vénérée Grandeur. 

» Je vous confie cette retraite, les œuvres si chères de 
mes bien-aimés prêtres. 

» Que vos instructions, par leur doctrine et leur pater- 
nelle direction morale, unissent tous, corde et animo, dans 


Pal 


sérieusement 


l'amour de Dieu et des âmes, dans l'obéissance absolue 


au Saint-Père, dont la volonté vient de s'affirmer si net- 
tement encore. 


» Que la Très Sainte Trinité bénisse votre labeur | Que ; 


% Cine à se rendre à Prague pour assister aux fêtes 
du millénaire de saint Wenceslas, 
= Aucun de ses désirs ne put se réaliser, car le 
19 septembre une opération chirurgicale était jugée 
absolument nécessaire et fut pratiquée le lendemain 
vendredi 20 septembre (1). ; 
pr Trois jours après, le lundi 23 septembre, à 
* 17 h. 20, Son Eminence rendait le dernier soupir, 
É : entouré de ses évêques auxiliaires et de S. Excel- 
>  lence le nonce apostolique Mgr Maglioneé. 

Mer Crépin, qui le 25 septembre fut élu vicaire 
capitulaire, écrivait le 26 au clergé et aux fidèles 
du diocèse sur les derniers moments et la mort 

+ du cardinal Duboïs une lettre que nous reprodui- 


n lJe succès de cetle retraite soit plus complet que ces 
années précédentes | 
* » Que tous-les retraitants ne fassent qu'un avec leur 
archevêque, avec leur docte prédicateur, avec NN. SS. les 
“È | auxiliaires et Nos vicaires généraux | 
4 » Priez, cher Seigneur et ami, faites prier pour votre 
: archevêque malade, très douloureusement atteint et très 
| privé de ne pouvoir être au nombre des retraitants ! 
» Absent de corps, mais de cœur avec tous, il implore 
vos prières, syos sacrifices. 
__  » Que la volonté de Dieu se fasse | 
£ » De tout cœur il bénit ses prêtres bien- -aimés | 
:» Et Benedictio Dei ! 
» + Louis, card. Duzois, 
» archevêque de Paris. » 


255 La même Semaine religieuse reproduit l'adresse que 
fe devait présenter M. l'abbé Paquier, curé de Saint-Pierre 
EE de Chaillot, à Son Eminence pour son Jubilé sacerdotal, 
à la fin de la retraite pastorale. 
= (x) La Semaine religieuse de Paris (28. 9. 
É les quelques renseignements suivants : 
5 « Les pronostics des médecins n'étaient pas alarmants, 
SE les analyses du sang auxquelles ils s'étaient livrés n'ayant 
_ rien révélé d’inquiétant. Le vénéré malade rentra cepen- 
- "dant à Paris dès le mardi 10 septembre, un peu soudai- 
nement et avant la date qu'il s'élait primitivement fixée, 
et il condamna aussitôt sa porte, se déclarant résolu à 
présider la retraite pastorale, à faire le sacre de 
Mgr Fillon et à se rendre à Prague pour le millénaire 
de saint Wenceslas. On voulait croire qu'il était enfin 
décidé à prendre les grands moyens pour triompher de 
ce qu'on croyait n'être qu’une fatigue due au surmenage. 
Mais, au lieu de s'améliorer, son état commença de s'ag- 
graver et les médecins, revenus à son chevet, trouvèrent 
dans le sang, à la suite d'une nouvelle analyse, un 
dosage durée fout à fait anormal. Bientôt, l'élimination 
ne se fit plus que très incomplètement par les voies natu- 
_ relles, et il fallut songer à une intervention chirurgicale. 
Cette décision grave fut prise le jeudi 19 septembre, à la 
suite d’une consultation des docteurs O.- Pasteau et 
Ed. Michon, chirurgiens, et du docteur Poix, ami et 
médecin du cardinal, » 2 
À Ja suite de lopération un communiqué ainsi conçu 
fut publié (Croix, 21. 9. 29) par NN. SS. les évêques 
auxiliaires : : 
:« La santé de S. Em. le cardinal Dubois a évolué de 
telle sorte qu'une intervention chirurgicale a été jugée 
nécessaire. 
_ » Cette intervention a eu lieu aujourd'hui, 20 septembre, 
_ dans la matinée, à la maison de santé des Frères” de 
_ Saint-Jean-de-Dieu, rue Oudinot. L'état actuel du vénéré 
__ malade est eatisfaisant. 
- .  » Nous recommandons instamment Son Eminence aux 
_ prières du clergé, des communautés religieuses et des 
_ fidèles. 
» Dieu veuille rendre à Mgr le cardinal une santé qu'il 
a si largement dépensée au service de la sainte Eglise, de 
IR France et de son cher diocèse de Paris. 


» NN. SS. Les AUXILIAIRES. - 


29) fournit 


_» P:-8, — À la suite de cette opéralion, les médecins 
ont rédigé le bulletin suivant : « Aucune complication 
» chirurgicale, Etat setisfaisant. — DT ©. Pasreau, D' Ep. 
» Micaon, D' Poix, DT D. L. Micmow. » 


D Ce en ue Tacie (Sem. 


rel: de me. 
28 sept. 1929) : 

Quelques semaines ont suffi pour étendre, muet el dou- 
loureux, sur un lit de parade,. l'archevêque que nous 
avons connu si actif et que nous croyions presque infali- 
gable. Les derniers jours d'angoisse et d'édification que 
Nous venons de vivre se sont gravés, heure par heure, 
dans Notre mémoire, et ces souvenirs sont pour Nous 
comme un testament sacré, que la confiance du Chapitre 
métropolitain Nous donne mission de transmettre à celu. 
qui devra continuer l'œuvre que notre cher cardinal aurs 
rendue singulièrement plus aisée. 

Revenu de Saint-Calais à Paris le mardi 10 ten 
Monseigneur le cardinal, qui ne s’alimentait que diffici. 
lement depuis plusieurs semaines, nous sembla bi 
fatigué. Il eut la sagesse de condamner sa porte et du 
s'imposer un repos absolu, Mgr Odelin, qui était son 
confesseur, se présenta dès le Jendemain à l'archevéché: 
mais s'étant rencontré avec le médecin, il se retira san! 
l'avoir vu. L'auguste malade en fut contrarié. Il le fil) 
rappeler et s’entretint assez longtemps avec lui, parlant} 
comme un vrai bon Pasteur, de son attachement à l'Eglise 
de l'avenir religieux de la France, de l’évangélisation du 
diocèse et des nouveaux moyens de pénétration et d'ape: 
stolat ; puis il le pria d'entendre sa confession ; c'était 1 
première et la plus importante précaution qu'il prenaï 
contre les éventualités, que peut-être déjà il redoutaitt 
Cependant, il n'avait pas renoncé à toute espérance, sur 
tout à celle de paraître au moins à la retraite pastorale 
de sacrer le cher évêque élu de Langres et de servir 
prestige de la France en assistant aux fêtes du milk 
naire de saint Wenceslas, à Prague. Il s’en ouvrit € 
même jour à l'un de ses confidents, avec d’autant plu 
de confiance qu'il recommençait à s'alimenter, Son entow 
rage aussi se reprenait à espérer, mais, moins d’um 
semaine après, les médecins dévoués et avertis qui le sue 
yaient commencèrent à s'inquiéter. Le vénéré cardiné 
dut s'imposer le sacrifice — l’un de ceux qui lui furent ! 
plus sensibles — de ne pas aller à la retraite pastorale, « 
le jour même, jeudi 19 septembre, qui avait été fixé pou 
l'ouverture des fêtes jubilaires et pour la réception dl 
clergé à Issy, on le conduisait à la clinique des Frère 
de Saint-Jean de Dieu. 

Hélas | ni la science des médecins, ni le dévouemen 
de ses infirmiers et de la Sœur de la Miséricorde qui veñ 
lait à son chevet depuis son retour à Paris, ni les soin 
de son dévoué serviteur, ni les prières enfin, qui € 
toutes parts s'élevaient vers le ciel pour conjurer le pér 
de plus en plus menaçant, ne devaient réussir à arrache 
notre cher archevêque à la mort, Le vendredi 20 sex 
tembre, jour anniversaire de son ordination sacerdotal 
Monseigneur le cardinal Nous pria de diretla sainte mes 
dans sa chambre, quelque temps avant l'opération qu 
devait subir. Le lendemain samedi, il s’opvrit à Son Ex 
le monce apostolique, qui, depuis son retour à Park 
venait le voir amicalement {ous les jours, de son dés 
de recevoir l'Extrème-Onction. Kous eûmes la consolatie 
de lui donner ce jour-là sa dernière communion, en l'a 
niversaire de sa première messe ; il prolesta qu’il vouls 
la volonté de Dieu, et quand, après les onctions sainte! 
Nous voulümes lui exprimer, en présence des membm 
de sa famille archiépiscopale, nos sentiments de rece 
naissance et d’attachement filial, il Nous interrompit et 
recommanda à la miséricorde de Dieu, en disant, d'un 
voix lente et profonde, avec le roi prophète : Misere 
mei Deus, secundum magnam misericordiam tuam ! Da 
la nuit du samedi au dimanche, il fit expressément 
sacrifice de sa vie pour l'Eglise el pour Ja France, | 
deux grandes amours qui Jui tenaient tant au cœ 
Désormais sa tâche touchait à sa fin ; ses gestes et + 
paroles se firent plus rares et sa respiration plus 
cadée. Enfin, le lundi 23 septembre, à 5 h, 20 du s@ 


+ 


-% 


ne £ à PRES Pers - RS 
comme Son Exc. le nonce apostolique venait d'entrer 
“dans sa chambre, il cessa de respirer et de vivre: son 
âme était devant Dieu |! 


Télégrammes de S. S. Pie XI 


!} Dès que la nouvelle de la maladie du cardinal 
parvint à Rome, S. S. Pis XI envoya au cardinal 
de Paris une lettre tout entière écrite de sa main. 

Peu avant sa mort, le télégramme suivant (Groix, 


(x) Aux télégrammes de S. S. Pie XI il y a lieu d'ajouter 
une multitude d’autres lettres de condoléance ou de télé- 
grammes qui ont été adressés à l’archevêché de Paris. 
À deux reprises la Semaine religieuse a donné soit les 
texles, soit l’énumération des personnalités de qui ils 
émanaient. 
| De la Semaine religieuse de Paris (12. 10. 29) : 


« Turin, le 26 septembre 1929. 


» À Leurs Grandeurs Nosseigneurs Crépin et Chaplal, 
» évêques auxiliaires de Paris. 


» CHERS ET TRÈS VÉNÉRÉS SEIGNEURS, 


» C'est avec une profonde douleur que j'ai appris la 
mort de l'Eminentissime cardinal Dubois, archevêque de 
Paris. Il y a quelques jours seulement que nos cœurs 

sf tressaillaient de joie au souvenir du cinquantième anni- 
versaire de l’ordination sacerdotale du regretté prélat, et 
moi-même j'avais applaudi tout particulièrement à la 
lettre si élogieuse et si bien méritée que lui avait adressée, 
à cette occasion, le Souverain Pontife. Désirant en même 
temps que lui parvint l'expression des sentiments d'es- 
time et d'admiralion que depuis longtemps m'avait 
inspirés l'amitié dont il dægnait m'honorer, je lui écri- 
vais pour lui dire toute la part que je prenais à la joie 
universelle, Hélas ! ma lettre, je le crains, ne lui est pas 
arrivée à temps, et voici qu'aux mouvements d'une si 
pure allégresse sutcède maintenant le sentiment d’une 
douleur profonde |! Versa est in luctÜm cithara mea. 

» Vous avez eu, chers Seigneurs, la délicate attention 
de me communiquer directement la si triste et si inat- 
tendue nouvelle. De mon côté, je tiens à vous dire, à 
vous qui avez partagé les peines et les joies du vénéré 
cardinal, combien je m'associe à votre juste douleur 
ainsi qu'à celle de l’archidiocèse de Paris, je dirais de 
l'Eglise entière. Car la disparition d’un si distingué prélat, 
qui déjà, avant son élévation au cardinalat, avait été, 
selon le mot de Benoît XV, « le Pasteur selon le cœur de 
Dieu »; et qui depuis n’a cessé de donner de si beaux 
exemples de sacrifice personnel et d’attachement au Siège 
de Pierre, crée un vide qu'il sera difficile de remplir. 

» J'unis mes prières aux vôtres, mes chers Seigneurs, 
et je demande au ciel, pour le vénéré défunt, la prompte 
jouissance de la béatitude éternelle et pour l'insigne 
Eglise de Paris le gage d’une assistance divine toute par- 
ticulière. 

» En vous priant, chers Seigneurs, d'agréer l'hom- 
maze de mes religieux sentiments, je suis heureux de 
me dire 

» Votre dévoué serviteur en Notre-Seigneur, 

» ALexis-Henri-MaRiE, card. LÉPICIER, 
pa SM ns — 


D'autre part, S. G. Mgr Chaptal a reçu de Montréal 


la dépèche suivante (Semaine * religieuse de Paris, 
12. 10.29) : 
« Archevèque, auxiliaire, clergé présentent sincères 


sympathies, assurance prières, occasion mort cardinal 
Dubois, dont souvenir reste vivace Montréal. 
» Mgr GAUTHER. » 


La Semaine religieuse du 5. 10. 29 donnait une longue 
énumération et quelques textes que nous reproduisons 
aussi : 

« Les cardinaux Hlond et Kakowski, de Cologne ; Rou- 
“léau, de Québec; Bourne, de Londres; Gamba, de 
Lurin ; Schuster, de Milan ; Hayes, de New-York ; Ja 
. maman de Nungesser », qui à voulu signer de ce nom 
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24. 9. 29) était envoyé au nonce par le cardinal 
Gasparri : Se 
Cité du Vatican. 


Le Saint-Père vous charge de vous rendre auprès de 
l’éminentissime malade afin de lui communiquer que Sa 
Sainteté suit avec confiance et intérêt le cours de sa 
maladie. Sa Sainteté, qui souhaite recevoir de bonnes 
nouvelles, implore les grâces divines sur l'éminentissime 
malade, auquel elle renouvelle, avec la plus paternelle 
affection, la Bénédiction apostolique. : 


Cardinal Gasparri. 


à 


pour souligner ses titres à prendre part à un deuil natio- 
nal ; l'Office national des pupilles de la nation, auquel 
notre cardinal avait été élu par un vote d'union sacrée, 
et M. Maringer, président de sa section permanente ; le 
président du Conseil général de la Seine ; le maréchal et 
la maréchale Joffre ; M. Moreau, gouverneur de la 
Banque de France ; M. Blottière, maire du VIIe arrondis- 
sement, auquel appartient la rue Barbet-de-Jouy ; le 
général Weygand ; le maréchal Pétain ; le maréchal 
Lyauley ; le gouverneur de l'Algérie, M. Pierre Bordes ; 
prince et princesse Paul Murat ; l'amiral Pugliesi-Conli ; 
le D' Mourier ; les généraux Debeney et Mariaux ; le 
bâtonnier de l'Ordre des avocats, M. Guillaumin. 

» Le bureau du Conseil municipal de Paris, président, 
vice-présidents, secrétaires et syndic, qui ont tous signé 
& au nom de la Ville de Paris, comme un hommage res- 

» péctueux à la mémoire du grand cardinal qui a si bien 
» servi Paris et la France. Le bureau du Conseil muni- 
» cipal unanime ». 

» M. et Mme Pierre Doulcet ; l'amiral Mornet 4 M. Per- 
not, délégué de la France à -la Société des Nations ; 
M. Herriot, « maire de Lyon » ; M. Gustave Hervé, direc- 
teur de la Victoire. ? 

» Les vice-amiraux Bienaimé,  Touchard,  Amet, 
M. Branly, le Haut-Commissaire de France dans les pro- 
vinces du Rhin, M. P. Tirard, le Comité libanais de Paris, 
Mme Waldeck-Rousseau.. _ 

» Un groupe de jeunes catholiques royalistes de la ban- 
lieue Ouest ; M. Mare Sangnier ; M. Zirnheld, président 
de la CE T4. C: 

» L'évêque de San Salvador, le recteur de l'Université 
Laval, de Québec; l'abbé de Saint-Paul, Hollande ; 
S. G, Mgr Pharès ; l'archevêque d’Alep ; Mgr Evreïnow ; 
les séminaristes colombiens de Saint-Sulpice. 

» M. et Mme de Verneuil ; la vicomtesse de Vélard, 
présidente générale de la L. P. D. F.; la comtesse de 
Leusse, présidente nationale des OEuvres de protection de 
la J. F.; Mme Matza, présidente de l'Union des Femmes : 
pour la paix. HQE 

» Le prince de Monaco. 

» Le vicomte de Fontenay, ambassadeur près le Saint- 
Siège ; M. de Margerie, ambassadeur à Berlin ; les ambass 
sadeurs d'Espagne, au nom et par ordre de son souvez 
rain, et de Belgique. 

» Le ministre d'Egypte ; le chargé d’affaires d'Italie ; 
le ministre du Royaume des Serbes, Croates ; les ministres 
de Finlande ; les chargés d’affaires des Pays-Bas, de =. 
Grèce, de Lettonie, d'Allemagne ; le ministre plénipoten: … 
tiaire de Bulgarie ; le ministre de la Légation royale de | 
Hongrie ; M: Philippe Roy, ministre du Canada, « en son 
» nom personnel et au nom de la population cana- 
» dienne ». * 

» M. d'Aubigné, président de l'Union consistoriale des. 
Eglises réformées de Paris et de la Seine ; la commu- 
nauté juive du Maroc. 

» Le  métropolite-archevèque des Eglises orthodoxes 
russes en Europe / occidentale a envoyé cette dépêche : 
« Messeigneurs, je vous prie d'accepter, au nom de 
» l'Eglise orthodoxe russe en Europe occidentale, l'ex 
» pression de nos’ profondes condoléances à l'Eglise catho- 
» lique romaine en France, au sujet de la perte cruelle 
» qu'elle vient d’éprouver en-la personne. de son chef, 
» Son Eminence le cardinal Louis Dubois, archevêque de - 
» Paris, — Métropolite EuLocios. » A 

» Le ministre des Affaires étrangères de Pologne a télé 
graphié : « Profondément ému par nouvelle du décès de 
» Son Eminence le cardinal Dubois, je vous prie d'agréer 
» les sincères condoléances du Gouvernement polonais et 
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Enfin, le mardi matin, $. Exc. le nonce aposto- 
lique envoyait aux évêques auxiliaires et au cha- 
pitre métropolitain une lettre ainsi formulée 
(Semaine religieuse de Paris, 28. 9. 29): 


Paris, 24 septembre 1929. 


Monseigneur. Je m'empresse de porter à votre con- 
naissance la dépêche suivante, qui m'a été adressée du 
Vatican, hier soir à 8 h. 6: 

« Veuillez présenter au Chapitre métropolitain et aux 
évêques auxiliaires de Paris les plus vives condoléances 
de l’auguste Pontife, très affligé par la très douloureuse 
perte du très zélé et bien-aimé Pasteur. 

» Card. 


Je me permets de joindre aux augustes condoléances du 


GAsPARRI. » 


. Saint-Père la nouvelle expression de mes condoléances les 


plus sincères et je vous prie d’agréer, Monseigneur, lhom- 
mage de mes sentiments très dévoués en Notre-Seigneur. 
Luicr MAGLioNE, 
archevêque de Césarée, nonce apostolique. 


Testament spirituel de ME le card. Dubois 
ñt 


2 f à « 
Au nom pu PÈRE, Du Fils ET pu SAINT-EsPRIT. 


AINSr SOIT-IL. 


La vie n'est rien. Dieu seul est tout. C’est le cri 
de mon âme et la conviction de ma foi. 
Prêtre et évêque de Dieu, par sa divine grâce el 


» de croire que le souvenir de l'illustre défunt, ari 
» éprouvé de la Pologne, demeure vivant parmi nous. — 
» Zaueskr, ministre des Affaires étrangères. » 

» Le prince primat de Jiongrie a écrit au Chapitre 
métropolitain la lettre suivante : 


« Venérabile Capilulum Metropolitanum ! 


» Voluit Deus, cuius inscrulabilia sunl consilia, ul 
» sacerdiotale iubilaeum, quod tot tantisque amoris piela- 
» tisque significationibus commemorare sluduistis, piis- 
» simo praesuli vestro veluli nalalis dies fieret ad vitam 
» aelernam. Transitum animae eius ad aeterna tabernacula 
» vobiscum deploro et. instanlter a Deo efflagilo, ut 
» defuncto praesuli pro laboribus vilae immarcescibilem 
» concedat coronam gloriae Insignis ‘vir videlur non 
» omnis terram reliquisse ; in exemplo acltuosæe vilae suae 
» inter vos mancbit docebilque prodesse publico, nihil 
» ambire humani, sed adorabilem Dei volunlatem semper 
» facere. Haec enim fuit defuncli summa laus : actuose 
» vitit, nihil tamen in agendo sibi cupiit : insignis figura 
» Sacerdotis, virlulibus ornalissima, cuius memoria in 
» benedictione erit mullorum. 

» Dum Dominum precor, ut vos in luclu vesiro coeles- 
» tibus muneribus soletur, me fralernis affectibus. vestris 
» commendo. 

» Datum Strigonii, die 26 seplembris 1929. 

» JusriNiANuSs, card. SERÉDI, 
» Princeps Primas Hungariae, 
» Archi-Eppus Sirigonien. 

» Venerabili Capitulo Ecclesiae metropolilanae Pari- 
» siensis, Luletias Parisiorum. » 

(x) Publié par la Semaine religieuse de Paris (12. 10. 29), 
qui le fait précéder de ces quelques lignes : « Nous tenons 
à donner aux fidèles du diocèse de Paris la consolation el 
Fédification de connaître les dernières et habituelles pen- 
sées du Père dont ils pleurent le départ de cette terre. 
Rédigé à Bourges, voici dix-sept ans, ce testament expri- 
maït si bien encore les sentiments de notre si regretté 
cardinal qu'il n’a pas cru devoir y changer un seul mot, 
et la vie qu'il a menée parmi nous répondait exactement 
au programme qu'il s'était tracé avant de penser qu'il 
serait notre archevêque. Les fidèles de. Paris recueilleront 
ces conseils comme un précieux héritage de famille et ils 
ne se lasseront pas de rendre à leur défunt archevêque 
le devoir filial de la prière qu’il attendait et qu'il réclame 
de leur affection et de leur reconnaissance, » 


« Documentation Catholique » — 
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malgré mon indignité profonde et toutes mes indi 
gences, je rends grâce à Dieu pour tous ses bien! 
faits, Je sollicite de sa miséricorde infinie le pardon! 
de tous mes péchés et je le supplie de m'admettr! 
en son Saint Paradis. 

Je veux mourir avec la grâce de Dieu dans l\ 
religion catholique, apostolique et romaine, qui fu 
toute ma vie el tous mes amours. 

Fidèle, je veux l'être avec la grâcé de Die 
jusqu’à mon ullime soupir, à Jésus-Christ, mor 
Maître adoré, à Marie, sa divine Mère et la mienne 
à l'Eglise, au Pape infaillible. 

J’implore l'assistance de’ saint Joseph, patron di 
la Bonne Mort; celle de mon Ange Gardien, de me 
saints Patrons, du patron de mon épiscopat, sain! 
François de Sales ; de saint Etienne, patron de m 
cathédrale de Bourges; de saint Julien, patron di 
la cathédrale du Mans ; de saint Saintin, patron dk 
la Cathédrale de Verdun; de sainte Jeanne dk 
Valois, de la bienheureuse Jeanne d'Arc et de tou 
les saints et saintes de la Cour céleste. 

Je souffre depuis quelque temps, des années déjüh 
je souffre dans mon pauvre corps. Ce corps est moïh 
bourreau, et mon @me, par répercussion, a aus® 
son martyre... 

Il est donc bien vrai que la vie n'est rien, si cÆ 
n'est misères, et que Dieu est tout! 

Je vous offre ma vie, 6 mon Dieu, et j'accep® 
les souffrances et la mort comme la solde de nu 
péchés, comme la reconnaissance de voire domairk 
sur moi, comme le sacrifice le plus complet que, 
puisse vous faire ! 

Père des âmes confiées à ma sollicitude pastoral 
je suis épouvanté de maagresponsabilité et j'ai 
crainte trop fondée d'être au-dessous de ma tâch 
et de ne point me sacrifier assez au bien de c 
chères âmes. 

J’ai peur d’être dans l'Eglise comme un fjigui. 
stérile qui occupe une place importante sans port 
des fruits. Ceite pensée, je dirai même cette cor 
viction, est pour mon âme une souffrance si gran 
que j'ai peine à la supporter. La constatation « 
l’inutilité de ma vie jointe aux douleurs physiqu 
aux peines morales m'accable. Je me vois si néan 
si incapable de faire le bien que je voudrais 
devrais faire, si impuissant à procurer la gloire 
Dieu et le bien des âmes, que je me pren 
à désirer la retraite la plus humble, ou bien je di 
Gupio dissolvi et esse cum Christo, ow bien encor 
Auge dolorem, auge patientiam. (Pr VW.) 

Je demande humblement et du fond du cœæ 
pardon à ious ceux qui m'ont connu de la pei 
que j'aurais pu leur causer, des mauvais etempi: 
que j'aurais pu leur donner pendant ma vie sace 
dotale et surtout pendant ma vie épiscopale. 

Je regrette sincèrement le mal que j'ai pu Je 
et de n'avoir pas Ju tout ler bien que j'aurais 
faire. 

J'oublie et je pardonne de grand cœur à to 
ceux qui m'ont causé quelque peine ou queld 
dommage. 

Je demande au Sacré Cœur de Jésus pour nl 
prêtres bien-aimés: 1° l'esprit de foi et de répar 
tion; 2° la charité fraternelle, charité affectueuse 
dévouée qui unit tous les cœurs ; 3° la fidélité 
l'Eglise, l’obéissance au Pape et à l'autorité. 

Je demande aux membres de ma famille de res 
fidèles à la religion et de la pratiquer pour gart 
nos chrétiennes traditions familiales. 

Que mes chers diocésains gardent leur foi, qu 
restent atlachés à la religion de leurs ancêtr 
qu'ils aiment, vénèrent et assistent leurs prêtres. 


| 
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Je recommande ma pauvre âme à la charité de 
tous mes prêtres, de tous mes amis, de tous les 
hmiens. Que tous prient pour moi. Miseremini mei, 

miseremini mei, saltem vos amici mei. 

Si Noire-Seigneur Jésus-Christ, qui sera mon 
Juge, après avoir été le tout de ma vie, le centre 
et le suprême amour de mon cœur, m'aææcorde de 
lui être uni au Ciel, je me souviendrai auprès de 
Lui et de Marie, ma bonne Mère, de toutes les âmes 
que j'ai aimées et qui m'ont élé confiées sur la 
terre. Toutes me resteront chères. 

Fait à Bourges, le 2 juillet 1912, en la fête de la 
Visitation, XI° anniversaire de ma consécration épi- 
scopale. 

Ê + Lours, 
archevêque de Bourges. 


Les Obsèques 


Le lundi soir, le corps du cardinal Dubois fut 

transporté à l’archevêché, 32, rue Barbet-de-Jouy. 
L’embaumement eut lieu le lendemain mardi, et la 
foule fut admise à défiler dans la chapelle ardente 
à partir du mercredi matin. 
- La Semaine religieuse (5. 10. 29) écrit: « Les 
‘Parisiens étaient avides de jeter un dernier regard 
sur Je visage de leur cardinal, qu'ils ayaient connu 
si affable, mais qui n’exprimait plus maintenant 
que la tristesse et la douleur. Du mercredi au 
dimanche soir, entre 9 heures et 6 heures, il passa 
successivement, d’après les évaluations du service 
d'ordre, 13 000, 15 000, 12 500, 7 500, et enfin le 
dimanche, 96oo visiteurs. » 

La cérémonie des obsèques eut lieu à Notre-Dame, 
le 1° octobre, à 9 h. 1/2. ; 

Le cortège était parti de l’archevêché à 8 h. 1/2. 

Nous empruntons à la Semaine religieuse de 
Paris (5. 10. 29) le récit qu’elle a fait de la céré- 
monie religieuse : 


La messe pontificale. 


La cathédrale est tout illuminée et le cercueil est porté 
jusqu'au majestueux catafalque qui doit l'abriter jusqu’au 
soir, Ce catafalque monumental, érigé au milieu du tran- 
sept, est celui-là même qui servit aux obsèques du car- 
dinal Amette. La représentation est de velours noir, mais 
elle est recouverte de la cappa rouge du cardinal et de 
l’hermine. Elle est surmontée d’un dais à colonnes, avec 
chapiteaux en bois sculpté et argenté et panaches noirs 
aux angles. Le fût des colonnes est habillé de velours 
brodé d'argent. Sur les gradins, seize candélabres et cin- 
quante chandeliers environnent le cercueil de flammes, 
images de la lumièré de vie. La décoration a été com- 
plétée cette fois, ce qui n'avait pas eu lieu pour le car- 
dinal Amette, par un baldaquin suspendu à la voûte, au- 
dessus du catafalque, et d’où descendent quatre grandes 
vergues noires argentées, et bordées d’une guirlande de 
laurier, qui se relèvent avec grâce vers les quatre pilastres 
du transept, où elles viennent s’accrocher. 

Mais le cercueil pesant a été glissé par les porteurs 
dans le catafalque et les personnages qui portaient les 
cordons du poêle ont pris place à l’entour. La messe 
commence alors, célébrée par S. Em. le cardinal Charost. 
Le chœur et le sancluaire seuls sont tendus de noir. Des 
rideaux frangés d'argent et relevés par des embrasses 
ornent les deux arcades du chœur, et celles du sanctuaire, 
Au-dessus, les balcons des tribunes sont tendus de drape- 
» ries argentées ; un bandeau court au sommet des boise- 
 zries des stalles du Chapitre. 

— La stalle de Monseigneur le cardinal est inoccupée et 


« Les Questions Actuelles » 
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recouverte d’un long voile de crêpe étoilé d'argent. En 
face, Mgr le nonce apostolique, qui entoura le vénéré 
défunt de tant d’attentions délicates, a pris place, avec 
les prélats de sa maison. NN. SS, les évêques occupent les 
stalles hautes du chœur et quelques-unes des stalles 
basses (1) ; LL. EE. les cardinaux Maurin, de Lyon; 
Hlond, primat de Pologne; Binet, de Besançon, et 
S. B. Mgr Tappouni, patriarche syrien d’Antioche, sont 
montés dans le sanctuaire, où des fauteuils sans balda- 
quin leur ont été préparés sur une estrade. En face d'eux 
le cardinal Charost a pris place au trône du célébrant. 
Le chœur est rempli par Messieurs du Chapitre, les 
chanoines honoraires, un grand nombre de prélats, et le 
chœur de chant, composé de 250 exécutants provenant de 
la Maîtrise Notre-Dame renforcée de chantres étrangers, 
des Séminaires de Saint-Sulpice, des Prêtres de la Mis- 
sion, de la Congrégation du Saint-Esprit et de la Société 


des Missions Etrangères. Des places leur ont été aména- 


gées sur des banquettes recouvertes de housses noires 
galonnées d'argent et disposées en chœur, comme les 
stalles. x 

Dans les nefs les diverses délégations ont pris place. 
Le transept du côté de l'Epître, où les chaises sont aussi 


(1) Voici la liste des cardinaux, archevêques et évêques 
présents aux obsèques du regretté cardinal Dubois : 

LL. EE.: card. Maurin, archevêque de Lyon; card. 
Charost, archevêque de Rennes ; card. Hlond, archevêque 
de Poznow ; card. Binet, archevêque de Besançon. 

Archevêques. — Son Exc. Mgr Maglione, nonce aposto- 
lique ; NN. SS. : Herscher, archevêque de Laodicée ; Hag- 
gear, archevêque de Galilée ; Chesnelong, archevêque de 
Sens ; Nègre, archevêque de Tours ; Chollet, archevêque 
de Cambrai ; Izart, archevèque de Bourges ; Rivière, arche- 
vêque d'Aix ; Dubois de La Villerabel, archevêque de 
Rouen ; de Guébriant, supérieur des Missions étrangères ; 
Halle, archevêque de (Cabassa ; Saliège, archevêque de 
Toulouse. 

Evéques. — NN. SS. : Foucault, évêque de Saint-Dié ; 
de Cormont, évêque de Dax ; Sagot du Vauroux, évêque 
d'Agen ; Grellier, évêque de Laval ; Legraive, auxiliaire 
de Malines, évêque de Parnassus ; Duparc, évêque de 
Quimper ; (Chatelus, évêque de Nevers ; de Durfort, 
évêque de Poitiers ; Demange, évêque d’Adrasus (Corée) ; 
Tissier, évêque de Châlons ; Bahaban, évêque d’Angora 
(Arménien) ; Ginisty, évêque de Verdun ; Neveux, auxi- 
liaire de Reims ; Le Senne, évêque de Beauvais ; Légasse, 
évêque de Périgueux ; Julien, évêque d'Arras ; Grente, . 
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évêque du Mans ; Przezecki, évêque de Podlachie, repré-.. 


sentant le cardinal Kakowski ; Marnas, évêque de Cler- 
mont-Ferrand ; Louvard, évêque de Coutances ; Termier, 
évêque de Tarentaise ; Roland-Gosselin, coadjuteur de 
Versailles ; de La Celle, évêque de Nancy ; Nommesch, 
évêque de Luxembourg ; Le Hunsec, évêque d'Europus, 
supérieur général 


évêque 
évêque 
évêque 
évêque de 
évêque de 
évêque de Chartres ; Pasquet, évêque de Séez ; Courcoux, 
évêque d'Orléans ; Petit de Julleville, évêque de Dijon ; 
Feltin, évêque de Troyes ; Mennechet, évêque de Soissons ; 
Suhard, évêque de Bayeux ; Delay, auxiliaire de Lyon : 
Liénart, évêque de Lille ; Dubourg, évêque de Marseille ; 
Gerlier, évêque de Tarbes et Lourdes; Fillon, évêque de 
Langres. 

Dom Gozien, abbé de Solesmes ; Dom Gabarra, abbé de 
Sainte-Marie (Paris). 

Le R. P. Tauzin, provincial des Pères Blancs, repré- 
sentait le primat d'Afrique. : 

Au total, 67 évêques ou abbé mitrés, venus aux. 
obsèques, en dehors des évêques auxiliaires du cardinal 


de Clisma ; Gaillard, évêque de Meaux ; Mignen, 
de Montpellier ; Ricard, évêque de Nice ; Hurault, 
de Viviers ; Costes, coadjuteur d'Angers ; Clément, 


des es du Saint-Esprit ; Besson, 
évêque de Fribourg ; Le e, évêque d'Amiens ; Rémond, 
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Monaco ; Audollent, évêque de Blois ; Challiol, - 
Rodez ; Rousseau, évêque du Puy ; Harscouët, » 


GE 


défunt : NN. SS. Crépin et Chaptal et Mgr, Baudrillart. 


Pareille affluence ne s'est pas rencontrée, que nous. 
sachions, de mémoire de chanoine de Notre-Dame, dans 
les cérémonies antérieures. les plus solennelles, = 
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placées en chœur, et une dizaine de rangs revêtus de 
housses, a été réservé au clergé, à la famille archiépisco- 
pale d'abord, puis à MM. les curés en étoles et enfin au 
clergé in nigris. 

En face, les chaises ont été disposées de la même 
façon, c'est-à-dire tournées vers le catafalque. Elles sont 
occupées d'un côté par les ministres ou leurs représen- 
fants, les sénateurs, les députés et les conseillers d'Etat, 
et de l'autre par le corps diplomatique. 

La grande nef est occupée par les corps constitués et 
les délégations admises à prendre part au service reli- 
gieux (1). Là encore tout s’est passé dans l’ordre le plus 
parfait, grâce au personnel de la maison Pradel, à qui est 
due également la décoration. 

Dans l’avant-chœur, Mgr le Vicaire Capitulaire a pris 
place seul du côté de l’Epitre, et le général Lasson, repré- 
- sentant Île président de la République, seul du côté de 
l'Evangile. 

La messe est chantée uniquement en ‘plain-chant. Pen- 
dant tout le Saint Sacrifice on n'entendra pas le grand 
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(1) Voici les principales personnalités qui nous ont élé 
signalées ! 
Corps diplomatique. — Les 


ambassadeurs : d’Espagne, 
de Belgique, de Pologne, 


d'Angleterre, du Brésil. Les 
ministres : du Nicaragua, de Bulgarie, de Hongrie, de 
l'Equateur, d’Esthonie, de Suisse, de Chine, de Cuba, 
de Perse, d'Egypte, du Salvador, de la Lettonie, de la 
Yougoslavie, Les chargés d'affaires : du Danemark, d'Au- 
triche, de la République de Libéria. M. Bastin, consul 
général de Luxembourg ; les consuls généraux des 
Pays-Bas ; le consul général d'Egypte ; M. Bellando de 
Castro, conseiller privé, représentant S. A. R.: le prince 
de Monaco ; M. A. Gordon, chargé d’affaires, par inté- 
im, des Etats-Unis. < 
Personnages officiels. — Général Lasson, représentant 
M. le président de la République ; M. Tardieu, ministre 
de l’intérieur ; M. Paté, sous-secrétaire d'Etat À l'Edu- 
cation physique ; M. Francois-Poncet,  sous-secrétaire 
hE. d'Etat à, l'Enseignement technique et des Beaux-Arts ; les 
14 représentants de M. le président du Sénat et de M. le 
d président de la Chambre ; M. Becq de Fouquières, repré- 
sentant M. le président du Conseil, ministre des Affaires 
étrangères ; M. Levadoux, chef de cabinet, représentant 
M, le ministre de la Justice ; M. le général Gouraud, 
gouverneur militaire de Paris, représentant M. le ministre 
Er de la Guerre; M. l'intendant général Vincensini, repré- 
CLS sentant M: Antériou, ministre des Pensions ; M. Desplas, 
= représentant M. Oberkirch, sous-secrétaire d'Etat au mi- 
%, nistère du Travail ; colonel Desmazes, de lEtat-Major, 
3, représentant M. le maréchal Joffre ; lieutenant-colonel 
Dazier, représentant M. le maréchal Lyautey ; général 
Dubaiïl, grand chancelier de la Légion d'honneur ; 


M. Chiappe, préfet de police ; M. Renard, préfet de la 


Seine. 

Le Conseil municipal de Parissavait délégué, en dehors 
de M. Bcaud, vice-président Conseil municipal, qui, 
en l'absence de M. d'Andigné, retenu à Prague, tenait un 
des cordons du poêle : M. André Puech, vice-président ; 
__ Fourès et Nastorg, secrétaires, et Bucaille, syndic ; et 
__ le Conseil général de la Seine : MM. Delavenne, président; 
_ Renaud et Roche, vice-présidents ; Roger et Prades, secré- 
taires. 


Maurice Quentin, Levée, Lefébure, Aucoc, Béquet, Bellan, 
«de Pressac, Louis Peuch, Failliot, Riotor, Florent-Matier, 
- Lemarchand, Lebecq, Georges Lalou, Déville, Raymond- 
Laurent, Rendu, de Puymaigre, de Castellane, Le Pro- 
= vost de Launay, Guillaumin, des Isnards, César Caire, 
_ Godin, Oudin, Pointel, Alexandre, Contenot, Roéland, 
- Piquet, Lallement, Emile Faure, Latour, Pinelli Fernand- 
Laurent, Gaillard, de Fontenay, Monnier, Massard Lobli- 
geoïs, Constant, Pinot, Besson. 2 
Général Mariaux, gouverneur des Invalides ; Charléty, 
recteur de l'Université ; M. Donat-Guigne, procureur 
générel près la Cour d'appel ; M. Pressard, procureur 
de la République ; Legouvé, premier président de la 
Cour de Cassation ; Office national des pupilles de la 
nation ; Mme Raymond Poincaré ; Mme Chiappe. 


l 


entation Catholiq 


: 4 
En outre, nous avons noté la présence de MM. Le Menuelt, 


? 


ue). —— 


orgue ct, en dehors des chants nourris de la maîtrise, M 
qu'acompagne le petit orgue, c'est un grand silence sans 


ornement, impressionnant el favorable au recueillement, M 
qui plane sur la foule. Le défunt cardinal, qui a profité M 


d'une exigence de la Société des compositeurs pour « 
déshabiluer les fidèles de Paris des excès d'une musique 
théâtrale et souvent sans piété, a eu les funérailles qu'il 
eût souhaitées. Toutes les parties de l'office ont été exé- 
cutées avec art et avec un ensemble parfait, sans préci- 
pilation ni lenteur, sous la direction de M. l'abbé Merret, A 


qui, lui aussi, avait su prévenir toute surprise. Le nombre 1 


des voix donnait une impression de puissance, sans 
effort et sans cris, et les assistants qui occupaient. les 
places les plus reculées purent s'unir à la prière liturgique. … 

La messe terminée, les squatre cardinaux, auxquels 
s’élait joint Mgr Herscher, le plus ancien des archevêques 
et l’ami personnel du défunt, vinrent entourer le cata- 
falque et donner chacun l'une des cinq absoules, dans 
l'ordre inverse de préséance, en finissant par l'officiant. 
Une dernière fois les voix fraîches des enfants de la 
Maîtrise demandèrent le repos éternel pour leur arche- 
vêque et ce fut l’adieu, l’adieu qui se donne aux funé- 
railles par une bénédiction. Mgr le Vicaire capitulaire 
jeta l'eau bénite le premier et s’en vint, avec les vicaires 
généraux du défunt cardinal et avec les porte-cordons du 
poêle, recevoir les condoléances des notabililés. Seuls les 
personnages officiels et leurs représentants furent admis 
à défiler devant lui, et ils sortirent de la cathédrale par 
la porte du transept de la rue du Cloître. A midi, le 
défilé était terminé et la foule fut admise à donner à son 
tour l'eau bénile. Le pieux empressement des Parisiens 
devait alimenter ce nouveau défilé jusqu'à 5 heures du 
soir. 


Hommages de lépiscopat français 


On a donné plus haut, au cours du récit des 
obsèques, la liste des nombreux membres de l'épi- 
scopat français qui assistèrent aux funérailles. 

Les Semaines religieuses ont toules consacré des 
notes nécrologiques à l'archevêque défunt. Nous 


avons reproduit plus haut la liste de toutes celles qui 


ont publié le texte de la lettre de S..S. Pie XI (à). 


Des lettres et communiqués émanant de l'épi- 
scopat, nous donnons quelques extraits ci-après : 


Communiqué de S. Ém. le cardinal Binet, 
archevèque de Besançon. 


[..] C'est un grand et fidèle serviteur de l'Eglise et 
du Pape qui disparaît, L'Euge serve bone el fidelis ne 
vient-il pas de se faire entendre pour lui avec une 
suprême autorité P C'est aussi un fils aimant de la 
France, qui a toujours travaillé à l'intéricur du pays à 
réaliser la paix du Christ dans le règne du Christ, tandis 
qu’à l'étranger il a contribué en plusieurs rencontres au 
rayonnement de la France chrétienne. C'est un pasteur 


(x) Voici une autre liste des Semaines religieuses où 
ont paru des lettres ou des communiqués de l'épiscopat. 

Ajaccio (30. 9. 29) ; — Alger (4. 10. 29) ; — Angou- 
lême (29. 9. 29) ; — Besançon (26, 9. 29); — Blois (2r 
et 28. 9. 29 et 12. 10. 29) ; — Carthage (29. 9. 29) ; — 
Chartres (octobre 1929) ; — Coutances (28. g! 29) ; — 
Evreux (28. g. 9); — Limoges (4. 10. 29); — Le 
Mans (29. 9. et 6, 10, 29) ; — Meaux (28. 9. 29); — 
Nancy (28. 9. 29) ; — Oran (12. 10, 29); — Orléans 
(26. 9. 29) ; — Le Fuy (27. 9 et 11. ro. 99) ; Rodez 
(27: 9: 29) ; — Rouen (26. 9. 29) ; — Séez (27. 9. »9); 
— Tarbes (27. 9. 29) ; — Verdun (25, 9. 29); — Ver- 
sailles (29. 9. 29). ‘ : 1 


\ 


bqui, épris depuis toujours d'un zèle immense pour la 
lbesuté de la Maison de Dieu et la splendeur du culte 
liturgique, s’est penché paternellement sur toutes les 
détresses d'âmes de l'immense cité parisienne, se hâtant 
dans la banlieue plus proche et dans la banlieue rouge 
vers toutes les brebis égarées. C'est un ami de tous les 
amis de Dieu, mais parliculièrement souriant, tendre et 
compatissant pour les petits et les humbles. [...] (1) 


Lettre de M£' Izard, archevèque de Bourges, 


[...] Vous aviez été les lémoins, Nos très chers Frères, 
de son activité apostolique, et Nous avons bénéficié Nous- 
même de l'essor qu'il avait imprimé, durant son trop 
court passage parmi vous, à un grand nombre d'œuvres 
diocésaines, Tous nous avions été conquis par l'aménité 
souriante du prélat. 

Bientôt, sous les voûtes de Notre-Dame, une voix auto- 
risée exallera ses mérites ; elle ne sera que l'écho de 
Notre propre admiration pour celte belle figure d'évêque 
et de prince de l'Eglise. [...] (2) : 


Lettre de ME' André du Bois de La Villerabel 
archevèque de Rouen. 


[..….] De Bourges, en 1916, le voilà transféré à Rouen. 

I y succède à un archevêque de renom. Hardi dans ses 
vues, condescendant aux évolutions sociales, Mgr Fuzet, 
après des luttes nombreuses pour le maintien du Con- 
cordat, avait avec vaillance défendu le diocèse des ruines 
préparées en vain par la Séparation. « Ce fut un chef », 
disait de lui Mgr Touchet. Son successeur agit sur ses 
diocésains par des voies en contrasie, Vous vous en sou- 
venez avec émotion, Nos très chers Frères : il ne passait 
parmi vous que le sourire aux yeux, la main tendue 
pour serrer d'autres mains et pour bénir. Il fut de la 
sorte l'animateur aimable qu'on se plaisait à suivre. Nous 
m'énumérerons pas ses œuvres de cette époque, elles sont 
encore devant vous et continuent, Comme Mgr Fuzet, il 
fit tout. pour maintenir parmi son peuple la bonne entente 
générale ; comme lui (et il l'avait déjà fait à Bourges), 
il pansa de tout son pouvoir les plaies ouvertes par la 
guerre, il s'efforça d'améliorer le sort des prêtres spoliés 


les séminaires. Il ajouta ce surcroît, d'importance moindre 
mais peut-être plus difficile à obtenir : voulant par piété 
envers Îles Pontifes tout adapter aux formes 
de Rome, il supprima le rabat dans le costume de son 
clergé, petite chose à quoi prennent garde les peuples, 
et fit, aux offices liturgiques, prononcer le latin à la 
romaine, Vous ne les contredites point, Nos très chers 
Frères, malgré des traditions aimées et, avec un véritable 
sens filial, avec votre naturelle sagesse normande aussi, 
vous vous pliâtes à ses désirs, qui, aussi bien, étaient 
ceux de Pie-X, de Benoît XV, et sont ceux de Pie XI. 

Enfin, nous ne saurions omettre le bonheur qu'il eut 
“le rendre aux archevêques de Rouen, par ses négociations 
habiles, l'usage du manoir que bâtirent pour eux et illus- 
trèrent ies d’Estouteville, les Georges d'Amboise, les La 
Rothefoucauld, les Bonnechose. Nous en avons la joie 
Nous-même et lui en savons gré. 

Quel ne devait pas être son prestige publie en ces 
années fécondes pour que le Gouvernement de la France 
Fait alors prié de remplir en Orient une mission d'in- 
fluence attractive -vers notre pays ! Il partit, fut reçu 
partout avec enthousiasme et revint comblé d'honneurs, 
acel:mé du pays tout entier. [...] (3) 

te 


Souverains 


(x) Semaine religieuse de Besançon, 26. g. 29. 
(>) Semaine religieuse de Bourges, 28. g. 29. 
_ (8) Builetin religieux de Rouen, 38. 9. 29. 


de leurs ressources, il en multiplia le nombre, il agrandit 


— “bo. 


Lettre de M5 Baudriliart, archev. de Méitère. 


[.] De quoi était fait l’incomparable succès du car- 
dinal Dubois dans ces sortes de missions, toujours si 
délicates P j 
. De l'éclat de la pourpre cardinalice, qu’il portait avec 
tant de majesté, de la, perfection avec laquelle il accom- 
plissait toules les cérémonies ? Sans doute, mais ceci n'esl 
que l'extérieur. ; 

Son succès était dù à des mérites plus personnels, à 
des qualités que les populations devinaient d'instinct ou 
constataient de leurs yeux. & < 

Même dans les plus patriotiques missions, il se gardait 
d’étaler un chauvinisme provocant, Il demeurait tou- 
jours homme d'Eglise, avant tout préoccupé de vérité et. 
de charité. Rien de plus sot, rien de plus mensonger que 
les accusations de nationalisme échevelé, de bellicisme, : 
avancées contre lui par quelques organes d’extrême 
gauche. Comme le cardinal Amette, il aimait et voulait 
la paix dans la justice. 4 

11 était sage et prudent ; il ne se compromettait ni ne 
compromettait les gens par des paroles ou des allusions 
trop précises ; de quoi les autorités lui savaient gré ; il 
obtenait l'effet voulu par des déclarations générales, qui, 
dans sa bouche, en raison de ce qu'il était, prenaient une 
valeur particulière. 

Quant au peuple, aux petits, il les gagnait par sa bonté 
toujours affable, Distribuant des sourires, des bénédic- 
tions, des médailles, il savait aussi trouver des mots qui 
leur allaient au cœur. : + 

Il] ne comptait point avec la fatigue : jamais un mot 
d’impatience ne lui échappait, jamais un : « C'est trop, 
laissez-moi | »« a 

N'est-ce point là ce qui a hàté sa mort ? [..…] (1) 


Wa Lee 


Communiqué de ME" Gibier, évêque de Versailles. 


[...] Au milieu des félicitations et des vœux qui 
venaient vers lui de la Chaire auguste de Saint-Pierre et 
de tous les points de la chrétienté, à l’occasion du cin- 
quantenaire de son ordination sacerdotale, S. Em. le 
cardinal Dubois, archevêque de Paris, vient d'être em 
porté ,soudain par la mort. Son activité pastorale, le e E 
rayonnement très remarquable de son ministère vraiment 
catholique cessent, par la volonté de Dieu, sans avoir =. 
connu de déclin, œ, 

Le deuil cruel dont est frappée l'Eglise de Paris atteint 
d'une façon toute spéciale l'Eglise de Versailles, qui 
entretient avec sa métropole de si intimes relations. La 
sollicitude que le bon cardinal témoignait en toute ocea- 
sion à Notre diocèse, les témoignages émouvants qu'il 
daigna Nous prodiguer à Nous-même en nos épreuves, < 
ajoutaient une nuance d'affectueuse gratitude à notre 
vénération pour celui qui se montra toujours évêque 
exemplaire et si bon français. US 

Nous conserverons pieusement sa mémoire et notre. 
reconnaissance se  traduira devant Dieu par des 


prières. [...] (2) 


Lettre de M2 Ginisty, évêque de Verdun. 


[.…] Le diocèse de Verdun a eu les prémices de son 
épiscopat pendant plus de neuf ans. Il a toujours gardé. 
à son ancien pasteur un filial attachement et une indé: 
fectible reconnaissance, Aussi a-t-il ressenti vivement la 


(x) Cette lettre a été adressée le 30. 9. 29 aux Amiliés 
catholiques françaises, par le recteur de l'Institut catho- | 
lique pendant son retour de Prague. (Amitiés catholiques 
françaises, 15. 10. 29.) É 

(2) Semaine religieuse de Versailles, 29. g. 29- 
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douleur de cette mort prématurée, et-saura-t-il lui témoi- 
gner sa respectueuse et fidèle affection en s’associant 
aux prières qui monteront de tous côtés vers Dieu pour 
l'âme de l’illustre défunt. 

Nous n'avons ni le temps ni le loisir de retracer la bril- 
lante et féconde carrière de celui qui fut notre Père en 
Dieu, il y a plus de vingt ans. D'autres le feront, car 
une telle personnalité, qui avait commandé partout le 
respect, l'estime, la confiance et la sympathie, et qui a 
tracé partout aussi, avec un égal succès, un sillon lumi- 
neux, mérite de passer à la postérité et de voir ses 
œuvres louées comme elles le méritent. Du reste, elles 


_ suffisent à son éloge : Opera enim illorum sequuntur illos. 


L'illustre archevêque de Paris a terminé sa vie dans 
une sorte d’apothéose, mais la Providence a voulu placer 
son, Thabor près de son Calvaire, ou plutôt les unir pour 


- mieux préparer son éternelle glorification. 


Ses noces d'or sacerdotales, célébrées dans l’allégresse, 
à Saint-Calais, son berceau, et qui devaient être bientôt 
fêlées à Paris avec tout ce que le peuple fidèle de la 
capitale aurait su leur donner d'art, de délicatesse, de foi 
et d'enthousiasme, ses noces d'or sé sont achevées en noces 
éternelles. [...], (x) 


Lettre de M£ Grente, évêque du Mans. 


[...] Il adrinistrait son immense diocèse comme s’il 
n'avait pas eu d'autre horizon ; il se prodiguait à tous, 
au détriment manifeste de sa’ santé ; il créait des centres 
religieux dans la banlieue rouge, cetle « région en passe 
de devenir le fief inviolable du paganisme et de la Révo- 
lution » (2) ; sous le souffle de la charité de l'Evangile, 
il bénissait hardiment les essors nouveaux de la jeunesse 
ou s’efforçait de faire servir à la religion: les inventions 
du progrès ; il rassemblait les étrangers résidant à Paris 
en des églises qui leur rappelleraient leur piété tradition- 
nelle, et il s’adonnait courageusement aux multiples 
tèches de son apostolat. Mais, par-dessus tout, semble- 
t-il, le cardinal Dubois travaillait, en ses dernières années, 
à détruire les préjugés, à convaincre, à pacifer. Hostile 
aux revendications lapageuses, qu'il jugeait plus capables 
d'aigrir que de persuader, il savait traiter longuement une 


question et s’appliquait silencieusement à la faire aboutir. 


De concert avec les deux nonces: éminents qui lui mar- 
quèrent leur affectueuse confiance, ïl vit, dit M. Georges 
Goyau, « l'établissement d'un statut légal pour l'Eglise de 
France sous la forme des associations diocésaines ; la res- 
lilution au diocèse de Paris des fondations de messes, con- 
fisquées depuis près d’un quart de siècle ; le maintien 
des mesures pacificatrices qui, en 1914, avaient suspendu 
l'application de certaines lois d’ostracisme ; les facilités 
accordées à l’Institut catholique de Paris pour qu'il rede- 


vint propriétaire ; le vote de ja Chambre en faveur des 


Congrégations missionnaires ; la place faite à l'Eglise, 
par un Etat théoriquement « séparé », dans le cortège 
national qui conduisait aux Invalides le maréchal Foch ; 
enfin, la présence personnelle, aux fêtes religieuses d’Or- 
léans, du chef même de l'Etat. Si tôt ou tard le souci 
de l’harmonie nationale amenait les deux pouvoirs à pré- 
ciser les lignes délicates de ce que certains appellent déjà 
le « Concordat de la Séparation », S. Em. le cardinal 
Dubois ferait dans l’histoire figure de précurseur ». 
Aussi reçut-il des présidents de la République et des 
membres du Gouvernement égards et louanges. La pro- 
fonde sympathie qu'ils lui ont tous manifestée pendant 
sa dernière maladie et les vifs regrets qu'ils ont exprimés 
de sa mort révèlent leur estime et leur vénération. Comme 
le Saint-Père a proclamé le cardinal Dubois un vrai fils 


de l'Eglise, le bureau du Conseil municipal de Paris s’est 


(1) Semaine religieuse de Verdun, 25. 9. 29. 
(2) R. P. Lmans. 
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unanimement incliné devant l’un des grands et bons 
citoyens de la capitale, et les représentants officiels de la 
France s’empressent de le saluer un serviteur bienfaisant 
de la patrie. [.….] (1) | 


Communiqué de M£' Louvard, évèque de Coutances. 


[.] Les catholiques auront appris avec une tristesse 
profonde la nouvelle de sa mort. Elle prive le Sacré- 
Collège, au témoignage récent de Sa Sainteté Pie XI, d’un 
prince de l'Eglise qui honora sa pourpre par la fermeté 
de son attachement au Saint-Siège, et la France d’un 
prélat qui l’a toujours servie avec autant d'intelligence 
que de cœur. [...] (2) # 


Communiqué de M2 Chauvin, évêque d'Évreux. 


[...] Partout où il passa il eut le don de s'adapter aux 
nécessités du moment, de promouvoir les œuvres requises 
par les circonstances. 

De son séminaire du Mans, il avait gardé le goût des 
saines et fortes doctrines. Conciliant vis-à-vis des per- 
sonnes, toujours il demeura ferme sur les principes. 

Il fut romain de formation, d'esprit et de cœur. Tou- 
jours attentif aux échos qui venaient de- Rome, il fut le 
fidèle interprète de la pensée des Papes, qu'ils s'appe- 
lassent Léon XIII, Pie X, Benoît XV et Pie XI. 

Pour la cause du Pape, il a été injurié, calomnié ; il 
a souffert. Il meurt auréolé de ce glorieux autographe 
de Pie XI qui planera sur sa mémoire comme une ma- 
gnifique récompense, 

Il était pieux. Ceux qui l'ont vu à Lobrdes ont con- 
staté combien il aimait la Sainte Vierge. 

I] aimait tout ce qui était d'Eglise, les cérémonies, la 
splendeur du culte. Il fut le promoteur en France de la 
prononciation romaine du latin. 

Il était patriote aussi. Dans ses missions ‘en Orient, 
dans ses voyages à Rome, en Amérique, au Canada et ail- 


“leurs, il eut à cœur de faire aimer partout et l'Eglise } 


] @) 


et la France. [... 


Communiqué de M£' Flocard, évêque de Limoges. 


[..] I avait bien voulu honorer l’insigne cathédrale 


| de Limoges et son yénérable Chapitre en acceptant le titre 


de chanoïne d'honneur. Enfin, il ne négligeait aucune 
occasion de montrer l'intérêt dévoué qu'il portait au 
clergé limousin, Si les décisions de la Commission de la 
Caisse interdiocésaine du denier du culte nous élaient 


toujours favorables, on peut affirmer, sans crainte d'er- | 


reur, que l'intervention discrète du cardinal de Paris n'y 
était pas étrangère. J 

Ce sera donc acquitter une delte de reconnaissance que 
de prier pour ce prélot, qui fut un grand serviteur de 
l'Eglise et de la France, et dont la mort est comme 
auréolée par le magnifique témoignage que lui adressa 
naguère Notre Saint Père le Pape. [,..] (4) 


Lettre pastorale de M£” Audollent, évêque de Blois, 


« Nous sera-t-il permis, faisant appel à quelques sou- | 
veuirs personnels et à cette collaboralion que Nous eûmes 
l'honneur de prêter, cinq années durant, au cardinal 
défunt, 
physionomie morale P | 

11 sut allier, dans un degré rare, la bonté et la fer- | 
meté. Il gouvernait, mais il le faisait avec mesure et déli- 


(x) Semaine du Fidèle du Mans, 6. ro. 29. 


(2) Semaine religieuse de Coulances (26. 9. 29). 
(3) Semaine religieuse d'Evreux, 28. 9: 29. 
(4) Semaine religieuse de Limoges (4. "10. 29). 
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de mettre en lumière quelques [...] traits de sa ha 
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Msse ; volontiers on oubliait le chef pour envisager le 
bs, Il savait ne pas s'arrêter à ce qui aurait paru chez 
revendication purement personnelle; plusieurs fois, 
bus l'avons entendu dire, comme une chose réfléchie et 
lue : « Passons sur cela, qui ne vise que ma per- 
ne. » Il se montrait accueillant à tous, jusqu’à s'épui- 
en d'interminables réceptions, et à se priver, chose 
+; pénible pour ceux qui en ont fait l'expérience, de 
bments de recueillement, escomptés avant une allocu- 
à ou réclamés par un écrit pressant, 
1 fut d'une discrétion à toute épreuve. Dépositaire des 
rets les plus importants, et de la part des plus hautes 
orités, il les gardait inviolablement. Ceux-là mêmes 
l'approchaient de plus près ne connaissaient beau- 
l1p de faits qu'après coup, lorsqu'il lui était possible 
n parler. Aussi la confiance qui lui était témoignée, 
e d’être bien placée, ne se ménageait-elle pas. 
Son amitié ou sa protection, une fois vouée à quel- 
‘un, ne se démentait plus. Dans cet ordre de choses, 
alla, plus d'une fois, jusqu'au bout de ses possibilités 
parut oublier même ce que dictait son intérêt. 
Quant à sa piété, en dehors des témoins de sa vie 
irnalière, ceux-là ont pu l’apprécier à sa valeur qui 
t entendu le cardinal exalter le Saint Sacrement, comme 
fit lors du Congrès eucharistique de Paris, en 1923, en 


fritant à la prière, du haut de la galerie des Rois, la 


ble massée sur la place du Parvis, ou encore ceux qui, 
maintes reprises, l’entendirent lancer, et de quelle voix 

de quel cœur ! les acclamations à la procession de 
surdes, » [...] (r) 


Lettre de M2 Rousseau, évèque du Puy. 


[...] La Providence Nous plaça sous sa direction au début 
ême de Notre sacerdoce. Pendant plusieurs années, 
argé de l’une des paroisses du Mans, il initia son vicaire 
. travail des âmes. L'intelligence, l’activité et surtout la 
mté du curé nous laissèrent une impression profonde et 
us firent présager, dès ce moment, les desseins de Dieu 
r ce pasteur modèle, ce prêtre d'élite. [...] 

L'action de l’évêque et du cardinal déborda les limites 
» vastes diocèses que la Providence lui confia successi- 
»ment. La droïture de son jugement, la clarté de sa 
»rspicacité, aidée des circonstances, en firent, dans 
Eglise de France, le gardien de la doctrine et le fils 
articulièrement aimé du Saint-Siège, le pasteur exem- 
läire et l'ambassadeur moral de son pays à travers le 
onde. À Bourges, l'archevêque publie-des articles vigou- 
‘ux contre le modernisme ; à Paris, les communiqués de 
on Conseil de vigilance, sa fermeté courageuse et très 
vertie contre l'erreur que Pie XI appelle « l’hérésie » 
ntemporaine lui méritent les fervents éloges du l'ontife 
main. L'ancien élève du séminaire du Mans avait fidè- 
ment gardé et développé en lui l'esprit doctrinal, la for- 
aation disciplinaire, le sens catholique des maîtres coctes 
L'très romains dont, plus tard, Nous avons reçu, à Notre 
our, les fortes et bicnfaisantes leçons. 

Vicaire, Nous avons été le témoin du zèle évangélique 
u curé dans l'exercice du ministère paroissial. Ce n'était 
ue le modeste prélude de ce dévouement qui se mani- 
esta dans la zone rouge de la banlieue-de Paris, où l'ar- 
‘hevêque prodigua son apostolat avec une générosité sans 
nesure. Le pasteur se complaisait avec les humbles et les 
setits. Ceux-ci connaissaient bien le sourire qui illuminait 
e. visage du bon cardinal et trahissait l'amour, les ten- 


fMresses de son âme compatissante, et c’est pourquoi son 


uple l'aimait et Tlapprochait avec confiance. Comme 
ses réflexions justifient pleinement la parole de Pie XI, 
ui, dans son télégramme de condoléances, déplore « la 
s douloureuse perte du très zélé et bien-aimé pasteur » ! 


- (x) Semaine religieuse de Blois, 12. 10. 


29. 


 « Les Questions Actuelles » 


754 


La foi et le patriotisme avaient signé une alliance pro- 
fonde dans le cœur du cardinal Dubois: avec un sens 
très averti du besoin national, l'archevêque de Paris s'ef- 
força de réaliser le rapprochement et la réconciliation des 
esprits. Nous n'avons pas à énumérer et à mettre en relief 
tous les résultats obtenus par sa modération et son tact, 
son esprit de suite et de discernement, son aimable sou- 
plesse, qui jamais ne transigea avec la dignité et la droi- 
ture du caractère : ils constituent des gages précieux pour 
la paix religieuse du pays | [..] (x) 


Communiqué de M2 Courcoux, évêque d'Orléans. 


[.….] La mort de Notre métropolitain, dont la bonté à 
l'égard du diocèse d'Orléans s'était tant de fois et si lar- 
gement manifestée, et pour qui Mgr l’évêque d'Orléans 
avait tant de reconnaissante vénération, ne manquera pas 
d’affecter douloureusement les prêtres et les fidèles de ce 
diocèse, qui s'uniront de tout cœur à la prière de leur 
évêque pour le grand serviteur de l'Eglise et de la France 
que fut le cardinal Dubois [...] (2) £ 


Communiqué de M£ Gerlier, évêque de Tarbes. 


[..] Tous devineront avec quelle émotion Nous recevons 
cette nouvelle, et comprendront que Notre première pensée 
soit d'associer ceux dont la Providence a daigné Nous 
rendre le Père au deuil de celui qui fut lui-même, et 
doublement, Notre Père très aimé, à la fois par l'ordi- 
nation sacerdotale que Nous avons reçue de ses mains, el 
par la consécration épiscopale qu’il Nous conférait il y a 
quelques semaines [...] (3) 


Note de la « Semaine religieuse de Lille ». 


[.…] 11 travailla surtout, par son attitude franche et 
loyale, à « liquider la guerre religieuse », à proclamer Ja 
position ferme, indépendante, souveraine, de l'Eglise au- 
dessus de tous les partis. Il ne voulut être — en dépit 
de toutes les difficultés, de toutes les attaques, de toutes 
les calomnies — que le chevalier-servant du Pape. Il se 
couche dans la tombe emportant sur son cœur le magni- 
fique témoignage autographe adressé par S. S. Pie XI, 


voici quelques jours à peine, au vénéré jubilaire, qui 
devait si tôt, le 23 septembre, presque en l'anniversaire 
de son ordination sacerdotale, rendre son âme à 


Dieu [...] (4) 


Appréciations de la presse 


Avant de reproduire, en la complétant, la « revue 
de la presse » donnée par la Semaine religieuse de 
Paris (12 et 19. 10. 29), nous recueillons ci-après 
quelques extraits des revues de France et de 
l'étranger : 4 


Revues françaises 


Regrets unanimes. 


De Mgr SéBasTien Herscner, archevêque de Lao- 
dicée, ancien évêque de Langres, dans les Annales 
politiques et littéraires (1. 10. 29): - 


Jamaïs carrière n'aura ‘été, semble-t-il, sinon plus 
rapide, du moins plus brillante, Nous qui avons eu le 


(1) Semaine religieuse du Puy, 11. 10. 29. 

(2) Semaine religieuse d'Orléans, 28. 9. 29. 

(3) Semaine religieuse de Tarbes, 27. 9. 29- 

(4) Semaine religieuse de Lille (29. 9. 29). 

(5) Les extraits qui suivent sont reproduits dans l'ordre 
alphabétique des titres de revues. 


C2 


bonheur de connaître le cardinal Dubois à ses débuts | 


dans  l'épiscopat, Nous Nous  souvenons — non sans 
quelque mélancolie, maintenant qu'il n’est plus — de la 
_très vive et très sympathique impression qu'il nous fit 
lorsque, nouvel évêque de Verdun, il vint Nous visiter 
à Langres, et qu'il assista, à plusieurs reprises, dans 
Notre cher ancien diocèse, à quelques-unes de nos plus 
belles fêtes religieuses. 

Cette impression, nous devions la retrouver à chacune 
de nos rencontres, mais toujours plus accentuée au fur 
et à mesure que l'un et l’autre nous avancions dans la 
vie. Car il faut dire que nous avions quelque raison de 
ne point nous oublier, élant donné que tous deux, l'il- 
lustre curdinal-archevêque de Paris et l’humble arche- 
véque de Laodicéc, nous avions été ordonnés prêtres en 
1879, et que tous deux, par conséquent, nous faisions 
partie de cette phalange de prêtres qui, cette année 
même, ainsi que le Souverain Pontife Pie XI, célèbrent 
le cinquantenairé de leur ordination sacerdotale. 

Ce cinquantenaire, hélas ! Je cardinal Dubois ne devait 
pas achever. de le célébrer sur la terre. Les fêtes inau- 
gurées, à Saint-Calais seront sans lendemain, Car c'est le 
20 septembre, au jour précis de l'anniversaire de son ordi- 
nation, que l'auguste cardinal fut transporté dans la eli- 
nique où il devait mourir. 


Nous Nous inclinons avec respect et tendresse devant 
la dépouille mortelle du très illustre et très vénéré car- 
dinal, qui reçoit de tous les rangs de Ja société, depuis 
ies. membres du Gouvernement jusqu'aux plus modestes 
de ses fidèles, l'hommage de regrets intenses. Nous dépo- 
sons au pied de son cercueil l'expression de Notre im- 
mense douleur et, en même temps, celle des regrets de 
toute Ja grande famille des Annales, dans laquelle l'au- 
guste défunt ne complail que des fils soumis et des amis 
dévoués. 


Une « âme équilibrée ». 


De M. Jacques Desour, dans les Cahiers catho- 
liques (octobre 1929): 


[..] Le cardinal Dubois, âme équilibrée s’il en fut, a 
sut allier le souci éclatant de sa dignité de prince de 
l'Eglise avec l'évangélisme le plus pur. Sa bonté loucha 
au génie et lui conféra le magnifique discernement de 
ccux qui s'oublient pour les autres. 

I püssa — où ne passa t-il pas ? — en anoblissant de 
sa pourpre Îes plus humbles efforts qui le sollicitaient, Sa 
bénédiction n'était pas lointaine, encore moins hautaine, 
elle était là souriante partout où l'on essayait. Nous en 
savons quelque chose aux Cahiers et aux Journées d'art 
religieux, Certes nous n'avons jamais assiégé Son Emi- 
nence de nos sollicitations. Une courte. visite,, une 
humble requête, le bon cardinal tirait son fameux carnet, 
il regardait le jour imploré, réfléchissait, puis murmu- 
rait : « J'ai tant de réunions ce jour-là, mais je m'arran- 
gerai quand même pour présider Ja vôtre. » 

À une séance où de nombreux orateurs avaient. parlé 
fort bien et fort longtemps, hélas ! je souffrais de voir 
le cher cardinal souffrir. Déjà il n'avait plus toute sa belle 
santé et on sentait trop bien qu'il dominait la fatigue 
et peut-être la douleur. Je lui proposai donc, car il était 
fort tard, de supprimer l'ultime Conférence. — « Non, 

_protesla-t-il; j'attendrai le temps qu’il faudra, ça pour- 
rail faire de la peine au conférencier, » 

Et le voilà tout entier. Sa bienveillance n'était pas de 
l'opportunisme mais une Jarge humanité puisée aux 
sources les plus profondes d'une foi aussi ferme qûe 
douce. { Re s 

Paris, le vibrant et généreux Paris qui se donne à qui 
J'aime, a vengé son cardinal des incompréhensions dont 
il a pu être l’objet. [...] 


! EM 


NE D 


« Documentation Catholique » 


Le cardinal ces 1 À 
et le « Comité catholique de defense religieuse »iln 


De la Correspondance hebdomadaire (8 octobrifim 
1929), sous la signature du colonel Kezrer : 


La mort du cardinal Dubois, archevêque de Paris, me) 
en deuil son grand diocèse, Elle frappe particulièremen) 
les œuvres pour lesquelles il montrait une bienveillanct 
toute paternelle. Aussi, pour notre part, est-ce un homi} 
mage de gratitude, avec nos prières, que nous déposeron 
sur son cercueil aux pieds du Divin Juge. k 

D'autres retraceront sa longue carrière épiscopale et son 
inlassable labeur, Ils rappelleront l'anxieuse sollicitudé 
avec laquelle il mesurait les besoins religieux de la fould 
innombrable dont ïl était le pasteur et l'exiguité del; 
ressources dont il disposait pour y pourvoir. C'était sa 


rées, pour leur porter la parole de vie, pour dresser Jak, 
Groix, et le tabernacle du Sauveur partout où il y availl 
des âmes à reconquérir. Et comme c'est à cette 1âchd 
d'apôtre qu'il s'est généreusement épuisé, elle lui méri, 
tera sans doutc le plus beau fleuron de sa couronne: TR 

Ici, il nous convient avant tout d'évoquer simplemen 
pour nos amis la grande part que nous avons eue au 
bontés et aux conseils de Son Eminence le cardina | da 
Dubois : nous en fixerons ainsi la mémoire et nous en! 
pér.étrerons le pieux souvenir que notre reconnaissancik 
lui doit devant Dieu. Or, nous avons le droit de direlhx 


mité de nos visiles privées que dans la solennité de non 
assemblées générales nous ayons toujours trouvé auprè 
de lui la parole encourageante et l'approbation qui nou 
étaient néressaires. Peut-être l'esprit de modérat'on ci 
ciliante qui caractérisait ses actes et ses conseils aurait-il) 
parfois souhaité un peu plus de mesure dans l'intransil, 
geance de nos revendications, Jamais, pourtant, il né] li 
nous l’a laissé sentir, jamais il n'a criliqué, encore moin! que 


l 


tances ; c'est qu'il savait mieux que nous-mêmes le pri (4 
d 


d'une intelligence et d'un cœur d'enfant et qu’il allail 


x 


nous béunissait avec une si particulière bonté ; à genoux. 
à côté de tous ceux qui l'accompagnent de leurs prières! 
nous supplions Dieu de l'accueillir et de le récompense 
dans la gloire éternelle. A 


« Un réaliste ». 


Du général pe CasTeLNAU, dans la Correspon. lili 
dance hebdomadaire de la F,. N. C. (5. ro. 29).ftt 


h 


sous le titre: « Son Eminence le cardinal Duboik|iu 


et la Fédération nationale catholique » (x): [ 
x l 2 k où 
L’'inoubliable et regretté défunt était un réaliste. uniç 


Il ne s’immobilisait pas dans les stériles regrets d'um}f, 
passé dont il réprouvait les actes odieux ; il ne laicsain}y,, 
pas davantage ses regards se troubler par les perspectives ||;, 
vacillantes de l'inconnu. Sa pensée constructive s’altachain{;, 
énergiquement et avec confiance au relèvement der (SR 
ruines accumulées par le sectarisme des uns et l'inertic |, 
des autres. Mais, à ceux qui avaient l'honneur et le;,, 
faveur de recevoir ses conseils, inspirés par la veriu dw Ha 
fermeté et de prudence, il rappelait volontiers que |: 
restauration en France de l’ordre chrétien dans l'individu CIM 
la famille, la société, ne saurait être l’œuvre d'un seu |} 


(x) Ce même article, avec le titre « Le cardinal Dubois 
et la F, N. CG. », avait paru dans la Croix du x: 10. 20) b() 


Moment. Elle exigera, pensail-il, les longs cet patients 
Morts d'une action continue, méthodique, sage, adaptée 
Mix circonstances et aux milieux, concentrant ses moyens 
Mir la conquête d'objectifs successifs et judicieusement 
éterminés. : 

Vouloir ce que l'on peut et le vouloir avec force dans 
n esprit de désintéressement et de sacrifice, lelle était 
Hien la doctrine enseignée et pratiquée par le cardinal 
ubois. À tous il demandait avec insistance l'union et 
discipline dans l'amour de Dieu et le dévouement à la 
trance. 

Ce prince de l'Eglise était profondément pénétré de la 
ertu de charité. Et comme la charité, au dire de saint 
aul, « incline à la bonté, ne soupçonne pas le mal, 
xeuse, croit, espère |... », le cardinal Dubois était émi- 
Lemment bon et facilement accessible à tous. Sa bien- 
eillance, son affabilité, sa condescendance ne connuis- 
ient pour ainsi dire pas de limites ; elles supportaient 
putes les audaces et se pliaient parfois aux demandes les 
hoins discrèles, sans souci des fatigues souvent épui- 
antes qui en résullaient. L’archevêque de Paris est mort 
la peine. 3 

En véritable apôtre du Christ, il a pris intérêt « à tout 
e qui est vrai, à tout ce qui est juste, à tout ce qui est 
Lur, à tout ce qui mérite d'être aimé ou respecté, à tout 
e qui est bon et digne de louanges ». 

La Fédération nationale catholique gardera pieusement 
t dans un sentiment de profonde et- fervente gratitude 
2 souvenir des touchants, mulliples et salutaires témoi- 
nages de sympathie dont l’a honorée $. Em. le cardinal 
Dubois. Elle “restera fidèle à ses enséigneménts et à ses 
Ixemples, où se manifestait si puissamment un aftache- 
nent sans bornes à l'Eglise et au Pontife suprême, étroi- 
ement uni à un ardent et infrangible dévouement à la 
rrandeur et à la prospérité de la patrie française. 


Patriotisme et « romanite ». 


De M. Louis Jourerr dans la « Chronique poli- 
que » du Correspondant (10. 10, 29) : 


F..] La presse entière, a très peu d’exceptions près, à 
léjà narré sa carrière avec des détails assez circonstanciés 
jour que je naie pas à y revenir longuement aujour- 
J'hui. Elle me paraît caractérisée par deux ardeurs prin- 
sipales qui en assurèrent le rayonnement : l’ardeur de son 
patriotisme et, si je puis ainsi parler, l’ardeur de sa 
« romanité ». L'une et l'autre révélèrent en lui l’'éminent 
« réaliste » qu'a si justement qualifié de ce mot le géné- 
ral de Castelnau dans son arlicle de la Croix. 


Ardeur de son patriotisme li). 


Irréductible sur les exigences essentielles de sa religion 
et de son minisière, il sut toujours en préparer, patiem- 
ment et parfois longuement, le final épanouissement, non 
pas en beurtant inutilement et sans raison les hommes 
ou les événements, mais en se pliant aux contingences, 
uniquement guidé par le désir d'assurer peu à peu, à 
force de bonne foi dans la foi, la sereine victoire des 
causes que sa vocation lui enjoignait de défendre. Justice 
lui a été rendue, sur ce point, par. la plupart de ceux 
qui ont eu l’occasion de traiter avec lui, au jour le jour, 
des grandes affaires du pays, mème par des hommes qui, 
comme M. Caillaux où M. Herriot, s'étaient ou se trou- 
vaient éloignés de ses conceplions et de ses fondamentales 
leridances. : 

Grâce à cette tactique, il a obtenu, dans les diverses 
siluations où le plaça successivement le développement 
de sa vie épiscopale, des résultats que ne lui aurait cer- 
lainement pas assurés une opposition infiniment plus 


(r) Les sous-tîtres sont de la D. G. 


Les Questions 


Abel» 


F0O 
° 
facile. à mener, mais dont l’ostentation ne lui paraissait 
pas devoir compenser Ia stérilité. Je n'ai aucune compé- 
tence pour apprécier sa valeur de théologien, et ‘j'avoue 
que ses - préférences d’historien, que nous a révélées 
M. Florisoone dans un article de la Vie catholique, 
m'étaient demeurées inconnues. Ce qui, je crois, aura de 
plus évidemment marqué sa conduite publique, ce sont, 
si j'ose ainsi parler, ses capacités. d'administrateur du 
dépôt religieux que l'Eglise lui avait confié. 

Tout en élant le fils très zélé et très soumis de l'Eglise 
catholique, c’est-à-dire universelle, il savait qu'il avait à 


en défendre et à en promouvoir la vie et les intérêts 


dans la France, dont il était, par sa naissance, l'enfant 
attentif et dévoué, et non en Chine, au Groenland ou au 
Kamtchatka, au xrxe et au xx® siècle et non aux siècles 
précédents. Toute sa vie est informée par cet esprit 
d'adaptation d'une idée éternelle aux contingences du 
temps, qu’elle a mission de féconder en essayant de les 
comprendre et de les assagir. A cette tâche il s’est dépensé 
sans compter, et peut-être à Paris plus encore qu'ail- 
leurs, en raison des nécessités urgentes d’une situation 
dont chaque jour augmentait l'amplitude. D'une activité 
que ses familiers 
d’un abord facile, il accueillait ses visiteurs avec ce sou- 
rire qui élait la signature de sa physionomie et dont 
l'inlassable bonne grâce était parfois impuissante à mas- 
quer un léger scepticisme ou la réserve d’une arrière- 
pensée. 

J'ai lu quelque part qu'on lui faisait une lignée d’an- 
ciens maîtres de forges ; il $e faisait gloire plus simple- 
ment d'être issu d’une simple famille de sabotiers, et il 
ne faut sans doute pas chercher plus loin l'inconscient 


motif de sa popularité. Plus encore peut-être qu'un 
évêque des élites, qu'il sut être à l’occasion, soit en 


France, soit à l'étranger, où il remplit d'importantes 
missions, il fut l'évêque des foules populaires. Il n'est 
pas de banlieue, si « rouge » fût-elle, où il n'ait fait 
respecter sa mission et sa personne. Comme son maître, 


il voulut se faire tout à tous, et, à l'égard du monde 
ouvrier comme à l'égard du monde politique et du 
monde intellectuel, il pratiquait la même devise : Vincere 


in bono malum : triompher du mal à force de bonté. 
Convenons, du reste, que c'est plus facile au prêlre et 
à l’évêque qu'à tout autre, parce que, plus que ftoul 
autre, il met, dans sa vie d’ici-bas, une plus constonte 


préoccupation de l’autre vie. Non pas, au vrai, que le. 


cardinal. Dubois fût le jouet des événements ou des. 
hommes, Je me suis laissé dire, au contraire, que, ‘sous 
les dehors les plus affables, il avait une volonté de fer 
et que nul, même au jour le jour, ne régit sa vie que 
lui-même, 4 

Tel qu'il apparaissait aux hommes, et tel que proba- 
blement il restera dans leur mémoire, ce fut un chef et 
un administrateur plus qu'un docteur, Le docteur, pour” 
lui, était à Rome, et c’est là que je trouve l’autre caracté- 
ristique essentielle de sa vie, ce que J'ai appelé sa « roma- 
nité ». Je n'entends pas dire qu'il ait abdiqué sa pensée 
propre, et l’on ne saura que plus tard, si jamais on le 


LS 


étaient unanimes à estimer dévorante, - 


— 
= rs 
es 


+ 


sait, la part préventive qu'il put avoir dans les décisions 


du Pontife suprême. On est trop porté, en effet, à croire 
qu'un Pape est un autocrate qui gouverne l'Eglise au gré 
de son humeur ou de ses personnelles. préférences, Pour 
n'être pas une information de place publique, son infor- 
mation n’en est pas moins assidue, contrôlée par la juste 
critique, et, si l’onfpeut se permettre le terme, « recou- 
pée ». Si le Chef suprême prend la responsabilité exclu- 
sive de ses ordres ou de ses conseils, les ans et les 
autres sont l'aboutissement de longues, constantes et 
minutieuses enquêtes. Ils peuvent seulement paraître 
aujourd'hui plus rapides, en raison de la rapidité même 
«es modernes moyens de communication. 


Quoi qu'il en soit, par l'impression qu'il fit et quil 
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» laissera, me semble-t-il, le cardinal Dubois fut encore 
plus un mandataire, un exécutant, qu'un penseur. 
seulement fidèle, mais zélé, mais prévenant. Il eut le 
courage, plus rare qu'on re croit, en commandant, 
d'obéir : ce qui me paraît être la condition primordiale 
de toute hiérarchie saine et bien organisée, telle du 
moins que la conçoit, la pratique et l'enseigne le catho- 
licisome au cours des âges. Toute autre conception est, 
volontairement ou inconsciemment, d'essence purement 
révolutionnaire. 


Ardeur de sa « romanité ». 


En cette matière, le cardinal Dubois parut, surtout à 
ses débuts dans le diocèse de Paris, montrer une préoc- 
cupation. pour les moindres détails, que l'on attribuait au 
pape Pie X d'avoir estimés, dans un sourire, minima res. 
Simple apparence. L'empressement à conseiller, à ordonner 
ensuite, les souliers à boucles, le col romain sans rabat, 
et la prononciation du latin en ow était une introduction 
à une œuvre de plus vaste envergure. Tout cela, à la 
réflexion, ne constituait guère des nouveautés que par 
l'insistance. Il y avait beau temps que, dans maints dio- 
cèses de France, le rabat avait à peu près disparu, même 
parmi les dévots les plus déterminés de notre histoire 
religieuse nationale. Pure affaire, en cette espèce, de com- 
modités vestimentaires, Bien porté, le rabat pouvait être 
comme le signe modeste de traditions respectées. Le 
fâcheux, c'est qu'il l'était souvent fort mal. Je n’en crois 
pas moins, d’ailleurs, que le cardinal Dubois obéissait, 
dans sa pensée, à des préoccupations d’un autre ordre. 
Chez lui, c'était une « romanité » déterminée. Le préteur, 
pour une fois, s'occupait des petites choses pour habituer 
les esprits à accueillir les grandes. 

Et je vois bien, en les appréciant à leur prix, les 
objections qu'y pouvaient faire, encore plus que les gens 
d'Eglise, les gens du dehors. Mais, si l'on veut bien y 
penser sérieusement, et en considérant, sous les démons- 
trations de forme, la question de fond, à qui la faute 
— si faute il y pouvait avoir — de ce progrès accéléré 
de la « romanité », sinon à ceux qui, volontairement, con- 
sciemment, avaient démantelé, détruit, rasé, chez nous, 
tous les étais, tous les contreforts de l'Eglise de France ? 
Privés des appuis naturels et qu'une longue tradition 
avait faits séculaires, il était inévitable que les catholiques 
de France, et tout d’abord leurs'prêtres et leurs évêques, 
courussent en masse compacte au seul recours qui leur 
restait, leur chef, le Pontile suprême de Rome. De sorte 
que les meilleurs fourriers de la Papauté furent, en 
France, ceux qui s’enorgueillissaient béatement de se pro- 
clamer ses adversaires ou même ses ennemis | Nombre 
de dictons latins pourraient stigmatiser cette politique 
de colin-maillard ; nous rappellerons seulement le dicton 
français : « Tel cuide engeigner autrui qui s’engeigne lui- 
même, » « Tu l'as voulu, Georges Dandin | » Je crains 
fort que nos anticléricaux du jour n'en soient toujours 
à la « longue vue » de leurs pères | Et encore, sous pré- 
texte de progrès, leur arrive-t-il de regarder par le petit 
bout. 

Il fallait — et il faudra durant quelque temps, bien 
qu'il se puisse ubréger — toute la volonté de concilia- 
tion manifestée par les catholiques et leurs chefs pareils 
au cardinal Dubois, pour maintenir, comme ils l'ont 
toujours fait, contre vents et marées hostiles, l’unité de 
l'âme catholique en France, aussi résolument patriote 
que fidèlement romaine. Et c'est en quoi l'exemple du 
défunt archevêque de Paris fournit et maintiendra une 
leçon et un exemple d’une indéniable portée. 11 n'est pas 
étonnant que, de l'autre côté, les esprits qui non seule- 
ment se sont le plus libérés de la sottise anticléricale 
mais qui rendent justice, à l'occasion, à l'évidente bonne 

: foi du plus grand nombre dés catholiques, commencent 
à croire qu'on peut utilement fonder une œuvre d'avenir 
avec des partenaires de’cette trempe. 


« Documentation Catholique » | 


Non | 


Pasteur plein de charité. 


Du R. P. Yves De La Brière, dans les Etudes} 
(:Tx0;620): 


. Deux traits distinctifs caractérisèrent son minis- 
tère pastoral, deux traditions héritées de l'illustre abbaye 
de Solesmes, à laquelle l'attachèrent les tendres amitiés] 
de sa jeunesse et de toute sa vie : le culte de la liturgie 
catholique et le loyalisme enthousiaste à l'égard de laf* 
Chaire de saint Pierre. 


partout où il passa, le cardinal Dubois communiqua Fo 
sement son zèle pour la parfaite ordonnance du culte, 
pour la beauté de la maison du Seigneur. Sous Léon XIII,,| 
Pie X, Benoît XV et Pie XI, il fut toujours l'observateur! 
loyal, le commentateur persuasif et autorisé des déci- 
sions pontificales. La dernière lettre publique que lui 
écrivit Pie XI, pour son jubilé sacerdotal, contient unif 
éloge éclatant du courage avec lequel le cardinal Dubois! 
sut affronter une rébellion parfois outrageante pour avoir 
exécuté franchement et sans détour les ordonnances! 
mêmes du Siège apostolique dans la douloureuse affaire, 
de I’ « Action Française ». À 

Ses prédilections n'étaient cependant pas pour la lutte 
Le souvenir personnel qu'il laisse à ceux qui l'ont connu 
est, au contraire, l'image d'un pasteur plein de charité! 
indulgente et paternelle, ardemment soucieux du salut 
de chacune de ses brebis, toujours accueillant aux nobles 
initiatives du zèle et toujours disposé aux œuvres saintes 
de la paix de Dieu. 


Un grand prélat, un grand Français. 


De M. RENÉ Pinon, 
Mondes (1. 10. 29): 


dans la Revue des Deux h 


Un grand prélat, un grand Français vient de mourir * 
le cardinal Dubois, archevêque de Paris, n'est plus 
L'heure à laquelle nous apprenons cetle douloureuse nou- 
velle ne nous permet que d'adresser le salut ému et res- 
pectueux de la Revue à la noble figure qui disparait. 
Successivement évêque de Verdun, archevêque de Bourges, 
de Rouen et de Paris, Mgr Dubois ne sépara jamais s& 


amour profond pour sa patrie. Ayant assisté avec tristesse 
à la rupture du Concordat et des relations avec le Saint 
Siège, il eut la joie de travailler, avec un dévouemenil 
inlassable et souriant, à la reprise des rapports diplo+ 
mätiques. Envoyé par le Gouvernement en Orient, où, pen- 
dant la guerre, des ambitions rivales battaient en brèche: 
notre influence, il y montra sous sa vraie figure nalio- 
nale et catholique la France de toujours. Bon d'une 
bonté conquérante, doué de cette rectitude de jugement 
qui profite des leçons de l'expérience, il exerça, en des] 
circonstances souvent difficiles, avec une discrétion et ur 
tact supérieurs, une influence bienfaisante et apaisanteæ| 
sur les hommes de son temps ; il laisse un nom honoré | 
à côté du cardinal Amette, dans la grande lignée des 
prélats conciliateurs qui furent les bons serviteurs de 
l'Eglise et de la patric. 


Serviteur de l'Église et grand citoyen. 
De la Vie Catholique (28 septembre r929): 


Attentif au mouvement des esprits, toujours anxieux des 
réalités, sachant mettre le temps dans ses volontés, patieny 
parce qu'il élait bon et le serviteur dévoué d'une Eglise 
éternelle qui ne mesure pas son action aux durées incer-| 
taines des vies humaines, aux formes nécessairement 
changeantes des Gouvernements ou des sociétés, le can 
diual Dubois, mêlé à la vie: moderne, curieux-de sesf 


PANIER A LC MER Le 


couvertes, compréhensif de ses besoins, adaptait son 
sstolat aux consciences dont il était le guide. Il cher- 
ait ce qui peut rapprocher les hommes, il fuyait instinc- 
rement ce qui peut les diviser. C'est pourquoi il savait 
ler net, prendre ses responsabilités ; il le fit au temps 
: la Séparation, durant la crise moderniste, dernière- 
«ent dans l'affaire de |’ « Action Française », I! pro- 
ssait à juste titre que la vérité, même lorsqu'elle est 
uelle aux âmes frappées, délivre, et qu'en fin de 
»mpte elle unit, car les hommes séparés par les événe- 
fients ou les idées ne peuvent se rencontrer et collaborer 
ue dans la franchise et la loyauté. 

Ainsi fit-il quand, sur le siège de Paris, il eut, succes- 
bur du cardinal Amette, à continuer sa politique de rap- 
rochement -avec les autorités constituées. 

Le cardinal était un grand citoyen. 

! « Nous venons servir », avait-il dit quand il prit pos- 
ession du siège archiépiscopal de Paris. Il aura rempli 
a devise, jusqu'à combler la mesure. Il meurt à la tâche, 
egretté de tous, car il était aimé de tous, laissant le sou- 
venir d'une grande âme et d’un cœur généreux jusqu’à 
'effusion (1). 


Revues étrangères 


Amérique. 
. De America (6. 10. 29) : 


[...] C'est en grande partie à ses services diplomatiques 
qu'est due la réconciliation récente entre l'Eglise et l'Etat, 
D y a un an, sa personnalité gagna une considération 
internationale par la positiôn courageuse qu’il prit dans 
l'affaire de la condamnation de l'Action Française, le 
journal du parti royaliste, bien que sa loyauté envers les 
principes catholiques et envers le Saint-Siège dussent lui 
causer beaucoup d'ennemis. [.….] 


[Traduit de l'anglais par la D. C.] 


Argentine. 


Du Criterio (26. 9. 


29), sous le titre « Le car- 
dinal Dubois »: 6 


4 


[.…] Le cardinal Dubois, qui vient de rendre son âme 
à Dieu, après un demi-siècle de vie sacerdotale, fut une 
brillante personnalité de la troisième République et jouit 
dans toutes les sphères de Paris d’un grand prestige, dû 
à ses vertus chrétiennes et à sa haute valeur. Nous en 
ayons pour gage la vénération des catholiques pour leur 
archevêque et la déférence que lui montrèrent tous les 
milieux, même les plus éloignés de la foi et de l'Eglise. 

Dépuis 1920, date à lfquelle il succéda, sur le siège 
archiépiscopal de Paris, au saint cardinal Amette, consi- 
dérable fut son œuvre dans le domaine de la vie reli- 
gieuse et sociale. Cest à lui qu'on doit en grande partie 
le succès de |” « union sacrée » à l'époque troublée de 
la guerre, l’accalmie des luttes intestines sur les ruines 
du combisme et le renouveau de l'esprit catholique tra- 
ditionnel de la Fille aînée de l'Eglise, [...] 

C'est à son indéfectible attachement de Français au 
Saint-Siège qu'on doit la reprise des relations diploma- 
tiques entre l'Elysée et le Vatican, la révision des lois 
sur le culte et la défense religieuse des provinces recon- 
quises. Tout cela, sans nuire un seul instant à l'appui 
qu'il donnait à ‘toutes les œuvres catholiques, sur le ter- 
rain de la charité, de l'assistance sociale et du progrès 
intellectuel. Dans le triste épisode de l « Action Fran- 


(r) Notons que la Vie cars a consacré presque en 
entier ce numéro du 28. g. 29 à S. Em. le card. Dubois. 
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çaise », le défunt cardinal conserva toujours une sérénité 
qu'on ne pourra jamais apprécier à sa juste valeur, [...] 

L'Eglise perd en la personne du cardinal Dubois un fils 
bien-aimé et la France une des personnalités les plus 
marquantes. Qu'il repose en paix | 


[Traduit de l'espagnol par la D. C.] 


Journaux de Paris 


La Semaine religieuse de Paris (12 et 19. 10. 29) 
a donné une série d'extraits de la presse en sui- 
vant l’ordre alphabétique des titres de journaux. 
Nous la lui empruntons en entier: 


L'Ami du Peuple (24 septembre 1929): 


Nous nous inclinons respectueusement devant la dé- 
pouille mortelle du vénéré cardinal Dubois. Sa mort lais- 
sera un vide difficile à combler dans l'Eglise de France, 
dont il était l’un des chefs les plus respectés. 

Son action s’exerçait toujours dans le sens de la modé- 
ration. Il n'était pas de ceux qui croient qu'on arrive 
à de bons résultats en cassant les vitres. Il n'oubliait pas 
qu'il était un ministre de paix et de charité. 

Membre du Sacré-Collège, il donnait toujours l’exemple 
de la soumission aux directives du Saint-Siège. En agis- 
sant de la sorte, il ne faisait que remplir son devoir. 
Cela lui a valu d’injustes et cruelles attaques de la part 
d'hommes qui cherchent à mettre la religion au service 
de leurs passions politiques. Il a supporté stoïquement les 
outrages qui lui ont été prodigués. L 

Ce grand chrétien était aussi un bon Français. Il a 
rendu à son pays des services signalés et contribué par. 
son action à l’apaisement relatif dont jouit notre pays. 


L’Avenir (24 septembre 1929): 
Le peuple de Paris et la France tout entière se recueil- 


leront à la pensée du cardinal qui n’est plus, et qui fut 
l’un des plus populaires parmi les grands prélats français. 


Comædia (24 septembre r929): 


Ce fut un grand prélat.… Toujours courtois, doté par la 
nature d’une bonne humeur sans éclipses, il avait la 
finesse et le sourire de celui qui comprend tout, sans 
jamais perdre le sentiment de sa dignité. C’est pourquoi 
le cardinal Dubois se montra toujours à la hauteur des 
circonstances, quelles que fussent les difficultés religieuses 
ou Posts. 


La Croix (24 septembre 1929): 


Le cardinal meurt à l'anniversaire de son ordination 
sacerdotale. Le prêtre est un sacrificateur ; mais, à l’imi- 
tation du Sauveur, dont il tient la place, il réclame pour 
lui-même, avec le titre de sacrificateur, la vocation de 
sacrifié. Cinquante ans après élre monté pour la pre- 
mière fois à l'autel où s'immole mystérieusement, mais 
réellement, le divin Maître, le regretté archevêque de 
Paris offrait, sur son lit de douleur, en pleine connais- 
sance et en esprit de piété parfait, ce dernier sacrifice 
qui doit s'imposer à chacun de nous, celui de la vie. 

Prêtre, il le fut ainsi un demi- nièce; ; évêque, plus de 
vingt-huit ans. 

« Gardien vigilant de la doctrine, apôtre de charité, de 
paix sociale et de, fraternité chrétienne, il voulait regarder 
plus loin que les événements actuels ; il se résignait dif- 
ficilement à croire à la malice des ennemis de l'Eglise, et 
il eût été disposé à tout sacrifier — hormis iles droits de 
Dieu et de la conscience — pour adoucir un peu ce que 
la mission de l’évêque a parfois de pénible et de rigou- 
reux, » Mgr Dubois parlait ainsi de son prédécesseur sur 
le siège de DAS il saluait en ces qualités la rares 
d’une grande âme et d’un noble cœur. 
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I] avait placé peut-être plus haut encore son idéal de 
vie épiscopale : « Æpiscopus ego sum. Je suis évêque, 
rien qu'évêque, pour défendre avec vous l'Eglise et la 
France. L'évêque est un sacrement social, la source de 
grâces où les âmes s'abreuvent et par qui elles vivent, 
le Chef, le Père, le. Directeur, le Pasteur. Votre arche- 
vêque sera pour vous ce sacrement, comme son divin 
Maître l'a été. Ainsi l'annonce.et le rappelle la croix : 
Regnavit a ligno Deus. » 

Avec quel zèle le cardinal Dubois a réalisé ce magni- 
fique programme, aucun de nos lecteurs ne peut l’ignorer. 

Membres du Pèlerinage national de Lourdes, ils se 
rappellent l'évêque de Verdun, l'archevêque de Bourges 
se mêlant pieusement aux groupes des pèlerins, pronon- 
çant à la procession du Saint Sacrement les acclamations 
et les invocations à Jésus-Hostie avec ‘une voix chaude 
et vibrante, mais un cœur qui l'était plus encore. 

Ils se souviennent de .son zèle à propager la communion 
quotidienne, à défendre la communion des petits enfants, 
à développer le chant grégorien et la prononciation 
romaine du latin. 

Ils admirent encore sa fermeté et son énergie pour la 
défense de ses droits épiscopaux et pour les combats de 


la vérité, et son culte filial pour la volonté et les désirs 


du Chef suprême, qu'il s'appelât Léon XIII, Pie X, 
Benoît XV ou Pie XL 

Oublieront-ils jamais cette bonté attirante, cette ama- 
bililé constante, surtout pour les humbles, les pelits, qui 
lui gagnaient tous les cœurs ? 

Doctrine éprouvée, sagesse dans le gouvernement, et 
surtout zèle d'apôtre : voilà bien les traits principaux de 


la grande âme qu'aujourd'hui nous pleurons (r). 


(G) En plus de cet article, la Croix des 29-30 septembre 
et 2 octobre a publié un article de Pierre L'ErRmire (cha- 
noine Loutil) et un autre de M. Jean Gurirau», rédacteur 
en chef. De ce dernier article citons ces quelques lignes : 

« L'’attitude non seulement correcte, mais même défé- 
rente, qu'a eue le Gouvernement pendant la maladie et 
après la mort du cardinal] Dubois est un signe des temps. 
Le président de la République, les ministres et les per- 
sonnages officiels ont témoigné à a personne de’ l’ar- 
chevêque de’ Paris, puis à sa mémoire, un respect qui 
mérite. d'être souligné. = 
- » Ces hommages s’adressaient sans doute au prélat qui, 
pendant de longues années, a prêché l'union et rappelé 
aux catholiques le respect qu'ils doivent au pouvoir civil, 
Mais aussi au grand dignitaire de l'Eglise, chef de l'un 
des plus impoïtants diocèses de France et membre du 
Sacré-Collège. 

» À ce double point de vue, nous pouvons constater 
un réel changement dans les dispositions, mieux encore, 
dans les conceptions gouvernementales. L'Eglise n'est plus 
pour les pouvoirs publics une ennemie ou une inconnue. » 

Mentionnons aussi que la Croix des Jeunes (29. 9. 29), 
sous le titre « La vie simple du cardinal », a écrit: 

« La bonté et la simplicité du cardinal Dubois sont 
dévenues proverbiales, et parmi les anecdotes nombreuses 
qui en sont la meilleure preuve, je me plais à en choisir 
auelques-ures. Elles seront un précieux enseignement pour 


les jeunes, qui sauront qu'on peut être prince de l'Eglise, , 


revêtu de pourpre et d’or, et demeurer cependant ‘accueil- 
lant, aimable, tout à tous. é 

» Combien de fois, au diocèse du Mans, uniquement 
pour faire plaisir à yn pauvre petit curé de campagne, 
h'a-t-il pas accepté de présider de modestes cérémonies 
dans des églises dont la nudité des murs faisait, avec la 
foi des quelques paysans, tout l'ornement | 

» À l’archevêché, il n'employait d'autre vaisselle que 
la plus simple, car il ne possédait, disait-il, ni plats 
d'argent ni services de cristal. 

» Cette simplicité était pour lui un titre de noblesse. 
Et l'on raconte qu'un jour, présidant un petit pèlerinage 
diocésain à Notre-Dar: de.…, il quitta la procession pour 
aller. saluer une petite vieille en bonnet blanc, parente 
üvec lui. 

» Il allait volontiers vers les jeunes, s'intéressant à 
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“Les Débats (55 septembre 1929) : 


D'un zèle épiscopal qui ne connaissait pas de défail-M 
lance, il était vraiment tout à tous, suscitant les initia-M 


lives, encourageant les efforts, payant largement de sa per- 
sonne dès qu'il s'agissait de donner à son clergé et à ses. 
diocésains le témoignage de sa sollicitude. Il a, avec téna- 


cité, continué l'effort du cardinal Amette pour favoriser 


lé recrutement sacerdotal, pour augmenter le nombre des 


églises de Paris et de la banlieue. L'activité qu'on le voyait W 


déployer, la bonté qui se lisait sur sa figure, l'aménité 
dont tous ses actes, dont tous ses gestes étaient empreints, 
l'avaient rendu populaire. Sa mort sera unanimement dé- 
plorée. Il ne sera pas regretté seulement des privilégiés 


qui l’approchaient, mais de tous ceux qui ont pu voir | 
avec quelle affabilité il traitait les humbles, avec quelle“ 


bonhomie il se comportait au cours des visites pastorales 


qu'il se pléisait à multiplier, principalement dans les 
paroisses ouvrières, qui lui rappelaient les prémices da ‘ 
son ministère sacerdotal, — R. N. L 
Echo de Paris (24 septembre 1929): £ 
Prêtre français, archevêque de / Paris, cardinal de 


l'Eglise Romaine, il aura trouvé dans l’accomplissement 4 
vertus 


régulier, mais constant et parfois héroïque, des 
sacerdotales, le secret non seulement d'une belle destinée, 
mais encore de beaucoup de bien... 


Exprimer à quel point son diocèse lui était à cœur ! 


serait faire outrage à sa très douce et très paternelle 


mémoire. Chiffonniers de la zone, enfants rachitiques des : 


taudis, ouvriers des usines, patrons, intellectuels, artistes, 
étrangers, pour lesquels il voulut une grande et belle 
organisation, et tout son clergé, qui était la pupille de 
son œil, eurent son cœur et son souci. Héritier néces- 
saire du grand) cardinal Amette, qui fut le père de la 
paix religieuse en France, il la consolida et la développa 
per l’action journalière de sa raison pratique et de ses 
qualités personnelles. Reprise des relations avec le Vatican, 
associations diocésaines, retour des biens d'Eglise, rachat 
de l'Institut catholique, tolérance des Congrégations, auto- 
risation de certaines d'entre elles, encouragements à la 
Fédération nationale catholique et surtout transformation 
de l'esprit public, il travailla à tout, d'accord avec Rome, 


‘en vrai réaliste, c’est-à-dire en silencieux. 


Au dehors, il se montra le bon ambassadeur de la 
France. Pour elle, malgré sa santé, il alla jusqu'aux Etats- 
Unis: Il eut Ia fierté d'y montrer comme un symbole, 
accrochée à la pourpre romaine par le premier magistrat 
de la République, la cravate de commandeur du légion- 
naire français. — CuArLES Picuon. 


leurs travaux, les recevant chez ®lui et leur consacrant le 
temps dont il pouvait /disposer pour discuter avec eux de 
ce qui pouvait les intéresser. s = 

» Les ouvriers, les J. O. C., étaient ses enfants de 
prédilection. Ceux qui, en raison de leurs idées avancées, 
se détournaient de lui, comme le bon Pasteur il leur 


‘tendait la main et les aftirait à lui par son sourire. 


» Il rencontra un jour, dans une gare, deux ouvriers. 
Le cardinal leur tend la main, mais l’un d'eux la 
repousse, Alors, très paternellement, Mgr Dubois de lui 
dire : « Mon ami, donnez-moi votre main, il faudra bien 
» qu'elle vienne dans la mienne. » 

» Voici peu de temps encore, alors que Son Eminence 
était allée bénir un avion au Bourget, on offrit un vin 
d'honneur au buffet. Voici que des loustics de mécani- 
ciens font un pari. L'un d'eux ira dire bonjour au curé. 
Crânement il s'amène, mais le cardinal l’a aperçu, et lui 
tendant une coupe de champagne : « Tenez, mon ami, 
cela ne vous fera pas de mal. » L'autre, vaincu, boit sa 
coupe et revient vers les « copains ». 

» — Alors, qu'est-ce qu'il t'a dit ? 

DER Oh ! rien, mais c'est un bon type. » (Note de la 
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cho des Sports (24 septembre 1929) : 
e cardinal Dubois, archevêque de 
burir. R 
Eglise perd en lui un de ses grands serviteurs et la 
ïesse un ami très bienveillant et sûr. Rappelons, en 
t, qu’en différentes circonstances le cardinal se pro- 
ça solennellement en faveur de l'éducation corpo- 
2 et des exercices sportifs des jeunes. 

vec une vive clarté d'esprit, l'éminent prélat avait 
apris que la culture de l'esprit et la morale ne pou- 


Paris, vient de 


rainés les jeunes gens. 

res appréciations bienveïllantes nous autorisent à 
dre aujourd'hui au cardinal Dubois un hommage de 
ect et de gratitude. 


L’Européen (25 septembre 1929): 


es journaux, sans nuances d'opinion, ont célébré les 
ilités d'homme et d’évêque du cardinal Dubois, mais 
on assez insisté sur l'esprit européen de cet ardent 
inçais ? C'est à lui, autant qu'à sa finesse, qu'il a dù 
succès de ses missions diplomatiques. 
)n sait qu’au cours de la mission dont il fut chargé en 
9 d'aller visiter les établissements français des Bal- 
is et du Levant, il fut prié par M. Politis, ministre des 
aires étrangères, d'introduire la Grèce auprès du Vatican 
qu'il y réussit. En 1924, il était reçu en Pologne avec 
plus grands honneurs. En 1926, à Chicago et au 
nada, il se faisait le porte-parole écouté de notre pays. 
1928, c'était à Vienne qu'il représentait l'esprit géné- 
x et largement humain de la France. 
Au moment où il est tombé malade, il se préparait à 
tir pour Prague, où de grandes fêtes étaient projetées 
son honneur. 
Vest-ce pas le plus beau succès diplomatique que 
voir donné, partout où il est passé, une si haute idée 
la nation et de la race qu’il représentait P 


Excelsior (24 septembre 1929): 


\vec le cardinal Dubois disparaît une des plus grandes 
ures de l'épiscopat français, un prélat d’une haute 
irvoyance, soucieux des nécessités d'union et dont la 
iscience de prêtre s’accordait avec un amour profond 
l'idée nationale. > 

Dans la capitale, le cardinal Dubois continua l'œuvre, 
nmencée par son prédécesseur, de la multiplication des 
tres paroissiaux pour combaltre l'ignorance religieuse. 
introduisit la réforme du chant religieux et la pro- 
nciation romaine du latin. Il alla au peuple en toute 
asion, se laissant approcher de tous, bénissant les 
ants… Suivant l'expression de M. Henry Bordeaux, il 
cessa de grandir dans l'estime publique et dans la 
ommée, dont il n'avait souci que pour le bien de tous. 


Le Figaro (24 septembre 1929), sous la signature 
M. GEorGEs Goyau: 


On se rappelait, en voyant S, Em. le cardinal Dubois, 
mot célèbre de Bossuet : « Lorsque Dieu forma le 
ur et les entrailles de l'homme, il y mit premièrement 
bonté. » Lorsqu'il montait, en 1920, sur le siège de 
ris, il se trouvait en présence de diocésains qui le con- 
ssaient peu, ou qui le connaissaient mal ; en six mois, 
st par sa bonté qu'il les conquit. On sentit qu'elle l’éle- 
it au-dessus des écoles théologiques et des partis poli- 
ues, qu’elle le faisait hospitalier, encourageant, accueil- 


t pour toute: pensée, pour tout effort qui s'inspirait | 


thentiquement de l'esprit de l'Evangile et des enseigne- 
nts de l'Eglise. Sa largeur d'esprit, qui aurait été le 
uit de sa finesse si elle n'avait été le fruit de sa bonté, 
ait l'action catholique à s'épanouir sur tous les terrains 
15 subir les entraves d'aucun caporalisme : loutes les 
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intentions droites : étaient auprès de lui les bienvenues. 

Sa longue expérience d'évêque l'avait rendu hostile aux 
revendications intempérantes, qui visent ‘au bruit plutôt 
qu'au succès. Les avantages obtenus à la faveur de l'apai- 
sement des esprits lui apparaissaient comme les plus 
durables ; dans tout ce qui pouvait contribuer à cet apai- 
sement, il inclinait à voir une première élape vers la 


-victoire. Ne demandant à chaque heure que ce qu’elle pou- 


vait donner, il ne négligeait, d'autre part, aucune des 
opportunités qui s’offraicent ; sa philosophie sereine, et fort 
avisée, saluait en elles les signes discrets et suggestifs par 


‘lesquels s'insère au jour le jour, dans notre vie terrestre, 


l’action de Dieu. 11 ne faut pas enjamber sur la Provi- 
dence, disait saint Vincent de Paul pour contenir la hâte 
fiévreuse de certaines bonnes volontés ; le cardinal Dubois 
eût volontiers parlé de même pour ralentir et calmer cer- 
taines exigences qui, lestement, signifiaient aux pouvoirs 
publics : « Tout ou rien ! » 

S'évadant d'une aussi périlleuse alternative, il sé con- 
tentait de réclamer « quelque chose », et il l’obtenait. 

Ce « quelque chose », ce fut l'établissement d’un statut 
légal pour l'Eglise de France sous la forme des asso- 
cialions diocésaines ; ce fut la restitution au diocèse de 
Paris des fondations de messes, confisquées depuis près 
d'un quart ‘de siècle ; ce fut le maintien des mesures 
pacificatrices qui, en 1914, avaient suspendu l'application 
de certaines lois d'ostracisme ; ce furent les facilités 
accordées à l'Institut catholique de Paris pour qu'il rede- 
vint propriétaire ; ce fut le vote de la Chambre en faveur 
des Congrégations missionnaires ; ce fut la place faite à 
l'Eglise, par un Etat théoriquement « séparé », dans le 
cortège national qui conduisait aux Invalides le maréchal 
Foch ; ce fut, enfin, la présence personnelle, aux fêtes 
religieuses d'Orléans, du chef même de l'Etat. Si tôt ou 
tard le souci de l'harmonie nationale amenait les deux 
pouvoirs à préciser les lignes délicates de ce que certains 
appellent déjà le « Concordat de la Séparation », 
Son Em, le cardinal Dubois ferait dans l'histoire figure 
de précurseur. 

Une telle disparition met en deuil non seulement l'Eglise 
de Paris, mais la cité française. 


Le Figaro (24 septembre 1929), sous la signature 
de M. Pauz Lesourn:- 


Non moins qu'ardent patriote, le cardinal Dubois élait 


surtout profondément sacerdotal: et, comme tel, indéfec- 
tiblement attaché et soumis aux directions pontificales. Il 
n'est pas de mesure, d'initiatives, de recommandations, à 
plus forte raison de demandes ou d'ordres reçus de 
Rome qu'il n'ait strictement, inlassablement et rigoureu- 
sement appliqués et imposés aux divers diocésains dont: 
il était le pasteur. Ce ne fut pas toujours sans risques 
et sans dommages pour sa personne. Ïl ne recula jamais 
et affronta tout, regardant comme son devoir strict 


d’obéir, lui, officier supérieur de l'armée du Christ, au 


Chef suprême de la chrétienté. 

Quand on parcourt la collection des instructions qu'il 
donna ou des lettres qu'il adressa à son clergé ou à ses 
divers diocésains depuis les premiers jours de son épi- 
scopat, on le voit ferme sur les principes, sachant donner 
aux circonstances ce qu’elles réclamaienf, sans jamais 
rien céder du droit imprescriptible, mais avec le souci 
de concilier les exigences positives de l'Eglise et les 
nécessités de fait dont doit tenir compte l'apostolat catho- 
lique. On voit son constant souci d'éclairer les âmes sur 
les vérités de la foi ou les devoirs de la vie chrétienne, 


d'attirer leur attention sur les faits principaux de la vie 


de l'Eglise ou de la France, sur le recrutementt: néces- 


saire du clergé, sur la liturgie et le chant sacré, sur les— 


conditions pastorales et administratives du ministère du. 


prêtre. | 
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Aussi les Souverains Pontifes — et il y a quelques 
jours encore S, S. Pie XI — n'ont-ils pas manqué une 
ôccasion de témoigner au cardinal Dubois leur bienveil- 
lance et leur satisfaction. 

I meurt presque au soir du jour de son jubilé, après 
une vie bien remplie. 

Toute sa carrière sacerdotale et épiscopale s'est écoulée 
dans une époque troublée, au milieu de circonstances 
critiques pour l'Eglise de France. Elle fut tout entière 
et jusqu’au dernier jour inspirée par la charité et domi- 
née par le souci constant de défendre les droits éternels 
de Dieu et de l'Eglise ; elle fut enfin toute remplie d'un 
grand amour pour la France let d'un désir immense de 
voir- dans notre pays la religion reconquérir ses droits 
imprescriptibles, l'union des esprits et des cœurs s’éta- 
blir dans la paif, la concorde et la charité, tous les 
catholiques réconciliés dans l'amour de Dieu, et notre 
catholicisme reprenant enfin la place de premier plan et 
le rôle bienfaisant qui firent, au cours des âges, la gran- 
deur de notre patrie. 


La Gazette Française (3 octobre 1929): 


La bonté, et je précise, une bonté pastorale, c’est-à-dire 
intimement liée à l'exercice de sa charge, voilà bien le 
trait qui dominait la. physionomie du cardinal Dubois. Le 
moment n'est pas venu pour moi d'exprimer le témoi- 
gnage spécial eb personnel que je dois à sa mémoire : 
j'espère n'offenser personne — et à coup sûr ne pas 
offenser la vérité en usant cependant du reste de liberté 
qui m'est octroyé pour dire que si, aux environs de 1922, 
je suis sorti des impasses philosophiques où m'avait 
acculé un maître incroyant dont mon adolescence avait 
embrassé l'œuvre avec ferveur, c'est à un acte de bonté 
pastorale du cardinal Dubois que je le dois... Mot à mot, 
c’est à une décision de mon archevêque, prise en 1922, el 
à elle seule, que je dois mon introduction au thomisme 
l'influence libératrice des Pécoul, des 
Gillet, des Maritain et des Lallement. 

Cet acte de bonté pastorale, j'en devais un compte 


public, si faible qu'il doive être en ce moment à la, 


mémoire -du cardinal, puisque, de l'évolution intellec- 
tuelle qui s’'ensuivit pour moi naquit, en 1924, la Gazette 
Françuüise, destinée à promouvoir une politique ces 
fondée sur la métaphysique et la théologie. 

Mais qui ne pourrait citer du cardinal d’autres traits 
jumeaux ? Le plus beau, le plus symbolique, le plus 
éclatant de ceux que le public a pu connaître, apparut le 
jour où le cardinal s'en fut, revêtu de la pourpre 
romaine, à travers les masures et la boue de Bobigny- 
la-Rouge, pour baptiser et confirmer les petits gars des 
faubourgs. Oh ! le beau, le grand, le merveilleux spec- 


tacle | Voici l’évêque, l'évêque de toujours au milieu du 


menu peuple de Jésus-Christ, Est-ce saint Loup ? saint 
Avit P saint Denis ? saint Germain P Seigneur [ c’est 
votre Apôtre parmi ceux que vous aimiez, les chétifs, les 
malingres, les dénués, les maladroïits, les malchanceux. 
Ils sont tous là, car, même hosliles, quelque chose les 
a vaincus. Leur cœur bat. Des échos s’y éveillent comme 
une fanfare assourdie par l'épaisseur de la brume : ils” se 
souviennent qu'ils sont gens sancta, peuple saint, saint 
royaume, comme disent le rituel du Sacre, et Jeanne 
d’Arc, et ceux-là qui blasphèment la patrie se sentent 
tout à coup Français, car la vue de leur archevêque parmi 
eux leur a fait se souvenir qu'ils étaient’ nés chrétiens. 
La vue du Père visible leur a fait penser au Père invi- 


. sible et à la multitude de frères que leur assure cette 


commune Paternité |... — Aménée n'Yvicnac. Le 


Hebdo (28 septembre 1929): 


Si. notre rôle, en tant que journal corporatif, ne nous 
fait pas un devoir de signaler les grands événements d’ac- 
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tualité de l'ordre des organes d’information, il ne n 
empêche point d'adresser à l’épiscopat et au clergé f 
çais nos sincères condoléances pour l’immense perte q 
viennent d'éprouver en la grande figure du cardi 
Dubois. È 

Son Eminence, que nous avons eu l'honneur de 
et d'entendre au cours de manifestations cinématog 
phiques organisées par le Comité catholique du ciné 
était, malgré ses très hautes fonctions sacerdotales, 
« cinématographiste » averti, qui, contrairement à 
taines « puissances » bien loin d'égaler la sienne ce 
dant, s’intéressait avec une largeur de vues à laquelle 
nous plaisait de rendre hommage, à tout ce que | 
lumineux pouvait déceler d'action salutaire et de ray 
nement fécond: : 

Nous n'avons pas, ici, l’outrecuidance de souli 
l'œuvre morale du prince de l'Eglise dont tous les cat) 
liques pleurent la disparition. Qu'il nous suffise de di 
en ces colonnes, où la neutralité chemine avec l’indép 
dance la plus chère, que nous nous inclinons devant 
dépouille du*grand prélat, parce que si le cinéma est p 
ses fins international, nous professons le plus sincère r 
pect pour tous ceux qui le servent avec le cœur des p 
nobles Français. d 

Et le cardinal Dubois, commandeur de la Légion so 
neur, était de ceux-là (x). 


Intransigeant (24 septembre 1929): 


Le cardinal-archevêque de Paris laissera à ceux qui l'or 
vu à la tâche, et ils sont innombrables, le souvenir d'u 
magnifique dévonement à toutes les œuvres qui pouvaie: 
soulager la misère humaine, 

Tous les gens des lotissements, et ceux de la zone u 
particulier, se souviendront du zèle que montra pour €l 
celui qui ne laissait jamais passer une occasion de les 
apporter le réconfort matériel et moral, et qui n’épargna 
jamais ses forces quand il s'agissait d'aller voir « si 
chiffonniers ». 


(4 suivre.) 


(x) Dans cette liste il manque ici la mention « 
l'Homme libre et de l'Humanité. ? 

Dans un article intitulé « Evolution. Le cardinal Duba 
libéral et républicain », l'Homme libre (25. g. 29) éci 
notamment : 

« L'on apprendra sans doute quelque jour le rôle qui 
s’efforça de jouer pour la pacification de l'Alsace et pou 
l'établissement des diocésaines. S'il fallait une indicatic 


-de son rôle, on la trouverait dans la sympathie acti: 


qu'il ne cessa de témoigner à la politique française « 
la paix et à la Société des Nations. 

» Cela ne veut pas dire qu'il ait approuvé l’évolutic 
laïque du régime républicain, On ne saurait demand! 
écla à un prince de l'Eglise, même venu du peuple. Ma 
il a su comprendre cette évolution, et c'est déjà quelq» 
chose. S'il meurt, comme on le croit, en pleine dipl 
matie de réconciliation, c’est peut-être qu'il a cru 
réconciliation possible sans reniement pour personne, 
c’est l'indice certain d’une grande clairvoyance qu 
malheureusement, n'est pas commune parmi des pa 
teurs généralement plus attachés aux dogmes qu'à 
raison. » 

L'Humanité a consacré quatre articles à l’archevèqu 
défunt les 24, 25 et 27 septembre 1929. Qu'il nous suffis 
pour en indiquer le ton, de reproduire ce court passa 
(24. 9. 29) : 

« Autour de la dépouille mortelle du prélat vont se ra 
sembler les ennemis de la classe ouvrière, qui vont récit 
des prières et prononcer des discours et utiliser cet 
mort pour de nouvelles excitations chauvines et patrie 
tiques. 

» Les ouvriers se grouperont, eux, autour de leur paw 
de classe, le Parti communiste, pour mener le combs 
contre le capitalisme, fauteur de guerre. » 


A. FAIGLE, 


De a ù 


